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DE  M.  L.  DOLLE'  A D- 

VOCAT  EN  LA  COVR. 

de  Parlement, 

Pour  les  Curez  de  la  ville  de 
Paris,  demandeurs 

Contre  les  lefüites,dejèndeurs,  des  ij. 
t?*  16.  Juillet  ijp 

* 

Auec  les  Arrefts  de  la  Cour  de  Parlemeui’ 
contre  lefdids  lefuices. 


A PARIS.  ' 

Par  Mamert  Patiflfon  Imprimeur  du  Ray, 
Chez  Robert  Eftiennc. 

M.  D.  XCV. 


Auec^rimleze» 
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^DFIS  AV  LECTEVR. 


’Vniversite' de  Paris 
ayant  prefenté  requefte  à la 
Cour  de  Parlement,  ten- 
dant à ce  que  les  lefuices  fuflent  ex- 
terminez de  tout  le  Royaume  de 
Fiance,  la  plufpart  des  Curez  de  celle 
ville  intcruindrenr,  fe  plaignans  que 
les  leTuites  entreprenoient  fur  leurs 
parroilTes  fans  leur  permilI]on,& 
troubloient  la  hiérarchie  Ecclefîa- 
llique  par  l’intrufîonde  leur  ordre, 
qui  na  elle  receu  ny  approuué  de 
1 Fglile  Gallicane.  le  fus  chargé  de 
celte  càufe,  enlaquellei’ay  retranché 
plulîeurs  poinds  qui  auoient  efté 
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danc  pourl’VniuerlîtéjCômme  ceux 
qui  fécondent  font  contraints  de  fai- 
re pour  euiter  les  redites.  l’ay  donné 
celladuis  au  Le6teur,àfîn  quilcx- 
eufe  les  defauts  de  rrion  Plaidoyé  qui 
cfl  manque,  f il  n’eft  mis  à la  fuite  de 
celuy  de  1 Vniuerfité:  & qu’il  iuge 
aum  que  le  premier  ayant  ellneu  les 
efprits , il  me  falloit  commencer  par 
le  mefîric  tonpar  où  l’autre  fîniifoit. 
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. M.  LOTS  V0LLE\ 

uocat  en  Parlement  : Pour 
les  Cure:^  de  Parts  ' 

, ' demandeurs. 

Contre 

Les  ïeÇuïtes  défendeurs , des  ij. 
& 26',  luillet  ij 9 4-- 


EssievrSj  Le  Sénat  dd 
^ Rome  ayant  condamné  les 


^ lacrificcs  d’Ifis  &:  Serapis^or- 
dona  que  leur  temple  feroic 
ruîné , à fin  que  les  Preftres 
Ifiaques  perdiflent  à iamais  relperance  de 
fiy  habituer.  Ceux  qui  eurct  charge  de  ce« 
fte  execLitio,  furent  faifis  d'vlie  frayeur  fu- 
perfticieufe,  &:  n y ofèrent  mettre  la  main: 
de  peur  qu  en  violât  les  autels  de  ces  diéux 
cllrangcrs  5 ils  ne  fuflent  foudroyez,  corn- 


a 
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xne  on  les  en  menaçoit.Mais  le  Conflil 
Emilius  Paulus  alî'euré  que  tout  ce  qu  vu 
citoyen  faifoit  pour  le  bien  de  fon  pais^ 
eftoit  agréable  à ^Dieu , defpouilla  fa  robe 
de  pourpre  3 prift  la  hache  en  main,  ôcle 
premier  enfonça  la  porte,  pour  donner 
exemple  aux  autres  de  faire  comme  luy. 
11  eft  auiourdhuy  queftion  de  fçauoirjfi  on 
doitchaffer  du  milieu  de  nous  des  eftran- 
gers , qui  introduifent  vn  nouuel  ordre, 
qui  n eft  pas  approuué  de  TEglife  Gal- 
licane, defquels  la  vielles  mœurs,  ôcla 
doftrine  eft  condamnée  de  long  temps  en 
Tefprit  de  tous  les  gens  de  bien  : Parce  que 
fous  pretexte  de  pieté  &:  de  deuocion , ils 
lapent  peu  à peu  les  fondemens  de  l’Eftat, 
delbauchent  le  peuple  -de  robeiflancena' 
tutelle  qu  il  doit  à fon  Roy,  luy  dérobent 
le  cœur  defes  fuJets,pour  les  donner  en 
proye  au  plus  grand  plus  dangereux  des 
ennemis  de  la  France,  qui  baftit  de  fes  rui- 
nes, & comme  vn  cruel  Python  cherche  à 
deuorér  fes  enfans.  Ceftepourfuiten’eft 
pas  nouuellemet  inuentee  par  les  deman- 
.^deiirs,  il  y a plus  de  trête  ans  que  ce  poinét 
a efté  niis,  en  deliberation  : mais  ceux  qui 
traitqienc  ce  nielle  flijet  ^ n auoient  point 
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rauantage  quenousy  auons  : parce  qu’ils 
ne  parloient  que  par  conicdures  de  Tad- 
uenir,  dans  lequel  il  n y a que  les  plus  clair- 
voyans  qui  puiffent  peiiecrer: 

Nuevero  manifejldfides^  Vdrîdumcjuepdtéfcunt 
Jnfidiæ.  Le  refTentimeîit  du  mal  qu  ils  ont 
fait,  &rapprehenflon  d’vn  plus  gtâd5nous 
doit  faire  courir  au  remede.  Mais  il  y a des 
âmes  fuperftitieufes  qui  n’y  ofent  toucher, 
imitas  les  luifs  qui  ne  f oferent  défendre 
. le  iour  du  Sabat , aiment  mieux  fèlaiflet 
meurtritjque  de  refifter  à ceux  qui  veulent 
faire  vn  fort  de  l’Egliie,  pour  nous  réduire 
en  feruitude.  Il  y en  a quelques-vns  de  ces 
efprits  foîbles,  qui  font  au  refte  gês  dé  bië, 
mais  font  efpouuatez  de  quelques  terreurs 
Paniques , & palliffent  au  feul  nom  de  re- 
ligieux , ceutriflebidentcil  J\dQU€rint  iricejlL 
Nthil  in J^eciemfdüaciws  ejly  quàm  frMd  religio: 
"\>bi  deoYum  numen Jceleribus  pr^îenditur  ^fubit 
^ dnimuYn  timor  ^ ne  fidHdibt44humdnts  yindicdn^ 

dis  diuini  iuris  immiflum  dliquid  l/iolemm. 

En  cefte  anxiété  ( Meffieurs  ) toute  la 
France  iette  les  yeux  fur  vous,  vous  (dy-ie) 
qui  auez  touiîours  vengé  fes  iniures , fans 
vous  laifldr  emporter  à ces  vaines  appre- 
henfîons , qui  du  naturel  des  crocodiles^ 
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ne  font  mal  qu  à ceux  qui  les  craignent^ 
Elle  f attend  que  non  feulement  vous  or-^ 
donnerez , mais  aufli  que  fans  crainte  de, 
ces  foudres  menaçansvousreprefenterezi 
le  courage  de  ce  généreux  Coful^quc  vous 
defpouillercz  la  robe,  &:  prendrez  la  coi- 
gncc  pour  commencer  vn  fi  mémorable 
exploid.Ie  nie  mefconte(Mefiieurs)  me. 
laifle  aller  au  fil  de  cefte  c5paraifon  : vous 
n aurez  pas  la  peine  de  cefte  execution, 
vous  rrouuerez  encores  vn  bon  nombre 
dEmilcs,f ils  trouuët  en  vous  la  refolution 
de  çeft  ancien  Sénat. Grâces  à Dieu,la  for- 
tune de  France  n eft  pas  fi  bafle,  qu  il  faille 
quitter  la  robe:  au  côtraire  il  luy  faut  don- 
ner riionneur  de  cefte  viftoire , qui  fera 
beaucoup  plus  abfolue,  que  fi  elle  eftoit 
gaignee  a coup^  de  main  : parce  que  leclat 
de  voftre  pourpre  chafTera  ces  en  fan  s de^ 
tenebresjdiflipera  leurs  impoftures,^:  def 
fillant  les  yeu^ç  du  peuple  luy  fera  croire 
que  la  dodrine  qu’il  a receu  pour  fe  reuol- - 
ter  contre  fbn  Prince  , eft  mauuaife , puis 
quevous  en  aurez  condamné  les  autheurs^ 
Les  demandeurs,  pour  qui  ie  parle,  ont 
eu  cemefinebucen  cefte  caufe,&:ontpen“! 
fç  que  le  nom  qu  ils  çnt  parmy  le  peuple^^ 
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qui  ne  cognoiftpointde  plusfortc  raifon 

que  I exemple, luy  fera  trouuer  bo  ce  qu’ils 
demandent  : fera  reietter  aux  foibles 
- cfprics  ce  quils  verront  improuué  de  ceux, 
qui  ont  charge  de  leurs  conlciences,  & fur 
Icfquels  la  calomnie  des  lefuites  n’a  point 
de  prife.  S ils  eftoient  du  nombre  de  ceux, 
quiontferuy  de  proye  aux  mechans  du- 
rant ces  troubles,  fils  auoient  efté  chaflez, 
pillez,  rançonnez,  emprifonnez,  quelcun 
pburroit  dire  qu’ils  porteroienc  la  main  à 
leur  mal  enfailant  celle  pourfuite,  qu’ils 
voudroient  lacnfier  a la  vengeance,  ôc  que 
la  mémoire  du  pafTe  les  piqueroit  plus  que 
la  crainte  de  1 auenir;  niais  ils  font  exempts 
de  ce  fbupço  : parce  que  la  plus-part  d’eux 
ne  font  point  fortis^de  celle  ville, où  com- 
bien qu’ils  veilTent  beaucoup  de  defordré, 
il  n ont  ils  point  voulu  abandonner  le  peu- 
ple malade . Et  toutainli  que  ce  capitaine 
K.omain  voyant  fuir  la  troupe,  courut  fo 
iiiettrç  au  deuat , a fn  qu  iJ  lemblall  qu’ils 
foiuilîem-  leur  chef,  que  ce  faifant  il 
coLiurillleur  bonté,  ôzleur  làuuall l’hon- 
neur, qu’ils  n’eulTentplus  tenu  cher,  fils 
ieulTent  vne  fois  perdu  du  tout  : ainliles 
demandeu  rs  y font  demeurez  pour  de- 
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ftourncrles  mauuais  confeils , a 1 exemple 
de  Chufai:&  à fin  qu’adouciffans  l’aigreur 
des  efprits,  ils  les  peuflfent  ramener  en  leur 
bon  lens, comme  il  eft  aduenu.  Ils  fçauent 
bien  que  cefte  caufe  publique , eft  de  la 
charge  de  monfieur  le  Procureur  general, 
qui  eft  l’oeil  du  Roy, la  langue  de  l’eftat,  le 
fyndic  de  noz mœurs , Scie  premier  mo- 
teur Sc  reformateur  delà  police  du  Roy- 
aume  : auc]uel  ils  ne  veulent  point  enuier 
ceft  honneut5&  le  preuenit  en  celle  pour^ 
fuite,  en  laquelle  uionlieurBrulart , grand 
exemple  de  la  iufte  feuerité , leur  a ouüert 
le  pas,  Sc  aelle  luiuy  de  fes  fuccefleurs. 
Mais  tout  ainfi  que  le  fage  Enee  ne  dedai- 
o’na  point  d’elcouter  le  Grec  qu  Vlylfe  a- 
uoit  delaiflc  parmy  les  Cyclopes:  &:  apprit 
de  luy  ce  qif  il  ne  pouuoit  fçauoir,que  d vn 
qùi  euft  couru  le  danger  : ainlî  les  demam 
deurs  qui  ontvefcu  parmy  les  lefuiteSjlors 
quils  ont  mis  au  iour  leurs  delTeinslon^ 
guemet  diffimuleZjOnt  penfe  quelaCour 
prendroit  de  bonne  part  leur  aduertilTe- 
ment , Sc  loüeroit  rintention  qu  ils  ont  de 
f armer  à l’extirpation  d’vne  fe£l:e  li  perni- 
çieule  non  feulement  a 1 Ellat , mais  aulîl 
au  repos  dc  tranquillité  des  confciences^ 
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qui  font  gefnees  &:  tourmentées  par  les 
dangereufes  opinions  qu  ils  y ont  iemé , 6c 
qui  nefaifeurerontiamais en  lobeiflancc 
du  Roy  J qn’elles  ne  foient  nourries  dVne 
meilleure  dodrine* 

Lors  que  celle  quellion  fut  premiè- 
rement agiree  en  celle  Cour,  M . Pierre 
V erforis , qui  plaidoit  pour  les  lefuites , le 
defendoit  contre  les  Curez,  qui  le  plai- 
gnoyent  de  leurs  entreprifes,  dilant,  Qu  il 
yamiteflé  pourueu  par  tafJemhledePoijfy^  que 
faStoipfo  ils  namient  rien  entrepris  ^ que  les  Cu- 
re‘x^ne  fe  plaignaient  pour  le  paj^é feulement  vou- 
laiet prohiber  qu  on  n^ntreprijï  a l'aduenir^  ce  qui 
ejloit  lors  conjenty  ^ accordé  par  eux.  Il  faut 
qu’ils  cherchent  à prelènt  quelque  nou- 
uelle  defenlè  : le  temps  a monllré  que  les 
Curez  auoient  aulTi  iulle  occalion  dé 
craindre  ces  nouueaux  moilfonneuts, 
qu  auoit  1’ V niuerfité.  Car  tout  ainli  qu’ils 
ont  rompu  l’ordre  de  l’Vniuerlîté,  depuis 
qu’ils  s’y  fontgliirez:aulIî  ont-ils  peruerty 
la  hiérarchie  Eccleliallique,  le  font  portez 
en  Curez  vniuerfels,  6c  ont  aboli  le  relpe6fc 
que  les  paroilfiens  deuoiêt  à leurs  palleurs 
ordinaires . L’Vniuerlîté  vous  a faid  les 
plaintes, ÿ^f^t  toucher  au  doigt  le  mal  qui 
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‘cft  prôuehu  dVnefi  longue  tolérance. Les 
inconueniês  qui  vousont  efté  reprelentez, 
vous  feront  iuger  qu’il  eft  bien  dangereux 
' de  leur  laifler  l’inflitution  de  la  ieunej[ro^&: 
de  commettre  à la  diferetion  de  ces  eftran- 
gers  celle  petite  lemence  de  la  Republi- 
que^qui  fe  relTent  toulîours  de  fa  première 
nourriture:  Serpenîeciconia  püllos 

Nutrit^^  imtnîd per  deuidrura  lacertd: 
lUi  eddem fumtU  queermr  ctlimonia  permis , 
Mais  toutesfois  ce  n’ell  pas  leur  dernier 
but  que  dé  ruiner  l’Vniuerlité:  l’inllitu- 
tion  des  enfans  n’eft  qu’vn  moyen  de  f in- 
finuer  dedans  les  villes  : & tout  ainfi  que 
ce  Geometrien  promettoit  de  fouleuer 
toute  la  terre,  lî  onluy  bailloit  vn  autre 
lieu  ferme  pour  alTeoir  le  pied  de  fes  ma- 
chines jauffi  depuis  qu’ils  font  entrez  en 
vne  ville , par  les  efeoles  ils  gaignent  faci- 
lemêt  le  relie, ôc  n’y  â lieu  où  ils  ne  fe  four-* 
rent  impudemment: 
Jnjîdnt^moranturjperfequùntur^occurrunt^ 

Et  hïnc  ^ illinc^vfque  ^quelque  ^quacunque. 
Lors  qu’ils  vindrent  en  celle  ville , ils  ne 
demandoient  que  la  pcrmillîon  d’enfei- 
gner,  mais  depuis  ils  y ont  eu  deux  mai- 
fons  s & durant  les  troubles  auoient  ietté 
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rceil  liit*  le  baftinient  du  parc  des  Tour- 
nclles  , pour  s’y  baftir  vue  troificmc  co- 
lonie. L’empereur  Alexandre  Seuere  vou- 
lant receuoir  la  Religion  Chreftienne  à 
Rome  5 deux  de  lès  amis  l’en  difluaderenc 
pour  le  danger  qu’il  y auoit  que  tout  le 
peuple  Romain  ne  fe  fift  Chreftien que 
lamaiefté  de  l’Empire  ne  Ealteraftauecla 
relip-ion.  Celle  crainte  elloit  vaine,  parce 
que  les  Chrelliens  fulTent  neantmoins  de- 
meurez Romains , & eulTent  maintenu  la 
dignité  de  leur  republique  : mais  vn  fem- 
blable  confeil  feroit  icy  bien  plus  à pro- 
pos : car  11  les  leruitesfont  fupportez  plus 
longuement,  li  par  voftre  douceur  vous 
les  laidez  prendre  racine  en  ce  Ro^yaume, 
ilfe  faut  attendre  que  tout  le  peuple  dc- 
uiêdra  lefuite,  c’ell  à dire,  delailTer^ d’eftre 
François,  mefprifera  les  mœurs  Françoi- 
fes,  Sc  fupportera  plus  volontiers  la  tyranie 
d’vn  ellrager,que  le  gouuernement  de  fou 
Prince  légitimé:  tout  ainfi  que  les  cheures 
qui  fe  font  laifle  fuccer  aux  ferpens , les  re- 
cherchent puis  apres,  &:  perdêt  l’amitié  de 
leur  propre  geniture.il  y a plus  de  quaratc 
ans  que  les  lefuites  furent  reprouuez  de 
l’aduis  de  toute  la  Sorbonne  : neantmoins 
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ils  Ce  vantent  dauoir  pour  eux  vn  decret 
de  la  faculté  de  Théologie,  qui  feft  retra- 
cé depuis  la  première  aflémblee  de  TVni- 
uerfite,  où  il  ny  eut  qu  vn  efprit  &:  vnc 
voix.  Iugez(Meffieurs)iî  ces  hommes  ont 
1 efprit  de  diuifion,  puis  qu’ils  font  vaciller 
vne  fi  célébré  compagnie  : &:  les  voyant 
fouftenus  de  ceux  qui  autresfois  eftoient 
leurs  plus  gransaduerfaires,  lugez  fils  ont 
profité  en  nos  diuifions,  fils  fe  font  ac- 
creus  de  nos  ruines, veu  que  dedans  les 
troubles  ils  ont'trouué  leur  alfermiflemet. 
Si  ces  graues&:  vénérables  Théologiens, 
qui  ont  autresfois  condamné  les  lefuitcs, 
fe  pouuoient  releuer  du  tombeau,  pour 
contempler  ce  que  leurs  fucceffeurs  font 
auiourdlxuy,  quelle  honte  ils  aurdientde 
voir  qu’ils  affilient  les  lefuitesdeleur  au- 
thorité,  &:  que  par  leur  decret  ils  les  appeU 
Icntyenerabfles  patres fodetatis  lefu , qui  font 
ciltres  défendus  parvosarreflsi Mes  parties 
qui  font  du  corps  delà  Sorbonne , n’auroc 
point  de  part  a ce  deshonneur , ils  veulent 
perleuerer  en  la  refblution  de  leurs  prede- 
ceffeurs,  laquelle  n’aura  pas  moins  d’au- 
thorité  que  ce  prétendu  decret  de  leurs  E- 
feholiers . II  efl  vray  que  les  lefuitcs  m’ont 
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did  en  comuniquant,  que  ie  n eftoy  point 
receuable  en  mes  conclufions  , parce  que 
ie  n’auoy  charge  que  de  peu  de  Curez . le 
refpons  recognoy  franchement , queic 
n’ay  pas  charge  de  tous , que  ie  ne  fuis 
point  pour  des  Bouchers,  des  Hamiltons, 
& autres  femblables  noms  de  (édition:^ 

mais  la  fuffirance,ladoarine,  & la  probité 

de  ceux  pour  qui  ie  parle,  fera  iuger  a la 
Cour, que  le  moindre  d eux,  cfp  debet  inflar 
omnium.  Si  entre  les  Ecclefiaftiques  de  Pa- 
ris il  y a cent  hommes  de  bien,  fi  cinquan- 
te,fi  dix,fi  deux, la  Cour  nereiettera  point 
leur  iufte  requefte , & fiippleeront  le  de- 
faut de  ceux  qui  font  encores  preuenus  de 
lopinion des I efuites, qui  ont peruerty  les 
ieunes  Théologiens , depuis  qu  on  leur  a 
permis  d’aller  eftudier  chez  eux.  ^ 

hf  es  parties  donc  vous  (upplient  treshu"» 
blement  (Meflieurs)  de  prendre  les  railons 
qu’ils  veulent  déduire , autres  que  celles 
de  r Vniuerfité,à  laquelle  ils  laiflent  le  dif- 
cours  de  fes  droits  & priuileges,&:  la  plaim 
te  de  ceux,  Corrumput  totum  qui  pumlefecus. 
De  noftre  part,  nous  fouftenons  que  les 
lefuites  ne  font  point  en  la  hiérarchie 
Ecclefiaftique , ny  comme  Preftres  fecu- 
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licrs  5 ny  comme  réguliers , qui  efl:'  tout  ee , 
qiûnous  touche,  &:  que  nous  Jeur  voulons 
diiputer.  Et  a fin  que  le  combat  foi tefgal 
ôc  de  pair  a pair,  nous  ne  nous  voulons  icy 
preiialoir  dufiriades troubles, nous  leur 
permettons  de  fiaidet  de  la  çlemence  du 
Roy,  nous  ne  toucheros  pas  aux  hommes, 
mais  nos  raifons  porteront  fin*  rinflitution 
de  leur  ordre,  que  nous  appelions  Colle- 
ge illicite  : parce  qu’il  n’a  iamais  efté  receu 
en  France.  L aduis  du  Colloque  de  Poifly 
fait  foy  de  ce  poina , ie  n’en  veux  pas  de 
meilleurs  tefmoins  qu’eux-mefmes.  Voicy 
les  propres  termes  du  Plaidoyé  de  M.Pier^ 
re  Veiforis , qui  aautresfois  efté  leur  Ad- 
uocat  ; Vquy rejpondre  donccjues^  lejïat  de  cèÿe 
les  conclujions  de  nojlre  yecjuejîe^elle  wc 
tefid  a Id  veceptionde  cejl  oYdye  ^ cdY  celd  n ejl 
point  demande'^  ^ quand  on  le  deniandcyajl fera 
tout  a teps  de  le  dij^utey.  Si  ie  me  veux  coten- 
ter  de  redre  a ma  cauie  ce  que  ie  luy  doy,ie 
peuxici  faire  fin, Les  lefuitçs  en  l’an  loixatc 
quatre,n  auoient  point  demandé  que  leur 
ordre  fuft  receu  en  France , ils  ne  l’ont  de- 
mande ny  obtenu  depuis  : il  eft  donc  vray 
qu’ils  font  entrez  en  l’Eglife  parla  feneftre 
Sc  ^ larrons,  puis  qu’ils  y font  venus  lan§ 
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congé. Mais  il  faut  dire  ce  qui  eft;  lors  que 
voftre  Aduocat  difoit  ce  que  i’ay  tiré  de 
fbn  Plaidoyé,  ilvouloiç  {eruir  à fa  çaufè. 
Car  a la  vérité  vous  n auiez  pas  eu  faute  de 
çœur^ny  de  confeil,  à rechercher  l’appro- 
bation de  voftre  ordre  : mais  vous  faifiez 
femblant  de  ne  point  defirer  ce  qu’on  vou$ 
auoit  refufé.  Nos  maieurs  bien  coniéillez, 
iugerent  qu’il  valoit  mieux  reformer  les 
anciens  que  d’en  rcceuoir  vn  nouueau, 
’ quivenoit  de  l’inuention  d’vn  Efpagnol, 
refentoit  fon  autheur  : ils  craignoient 
de  prpndre  des  efpines  auec  des  rqfes , 
d’introduire  auec  la  religion  des  mœurs 
eftrangeres , qui  nous  fontfatalemêt  dan- 
gereuiés.  Carainfiquelcspoëtes  ontdiâ:, 
que  le  bon-heur  des  Pheaciens  finit  auftî 
toft  que  les  eftrangers  y furent  entrez:auflî 
auôs-nous  efprouué  que  ce  meflange  nous 
çftnuifiblCj  ôç  que  l’inholpitalité  nousfe- 
roit  plus  vtile  que  noftre  facilité  naturelle. 
Il  eft  vray  que  les  François  aiment  la  nou- 
ueauté,  mais  c’eft  en  toute  autre  chofe 
qu’en  la  religion,  qui  n’a  rien  de  muable, 
&nefedifie  point  par  la  variété  de  npu- 
uelles  ceremonies.  On  dit  qu’il  y a ync 
^rçe  de  chefne  qui  fe  nomme  qui 
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a les  racines  auffi  logues  que  les  branches, . 

- quantum  vertice  ad  auras 
^etherias ^tantum  radicead  tartara  tendit.  Là 
vraye  religion  luy  refemble^elle  doit  auoir 
autant  ou  plus  de  folide  fondement,  que 
dapparêce  extérieure.  Le  meilleur  ordre 
de  tous  les  rcligieux,efl:  le  plus  anciê.'parcc 
que  c'eftleplusfimple.  Les  premiers  ana- 
chorètes viuoient  en  celle  fimplicité,mais 
depuis  qu  ils  comencerent  à regarder  der- 
rière eux,  à retourner  fur  leurs  pas , &c  que 
pour  enfeigner  le  peuple  ils  le  remellerenc 
au  monde,  ils  fen tirent  aulîî  toft  la  conta- 
gio  des  vices,quilesfeitmefprifer.Celafuc 
caufe  d’inftituer  des  nouueaux  ordres  de 
moines, qui  pour  le  rccommander,inuen- 
terêt  des  nouuelles  ceremoniesjnouuelles 
aulleritez, nouueaux  habits  : ce  qui  vieillie 
peu  à peu  en  Telprit  du  vulgaire , qui  n’a  le 
iugement  que  dans  les  yeux.  Les  lefuites 
font  venus  les  derniers, qui  pour  auoir  auf 
fi  la  grâce  du  peuple , ont  furpalTé  tous  les 
autres  en  nouueauté  de  dodrine , &:  excès 
de  ceremonies:  à caulè  de  quoy  les  anciens 
Théologies  les  iugerét  pernicieux  à l’Ellac 
&:  à la  Religion , qui  craint  toute  forte  de 
changement,  ôc  comme  le  cube  des  Geo- 
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mctricns , doit  toufiours  auoir  vnc  mefme 
face.  Et  pour  cefte  mefme  occafiô  les  Ro- 
mains ncreceurenc  iamais  chez  eux  la  fii- 
perftitiondes  autres  nati5s3&:  en  banircnc 
toutes  ceremonies  inufitees.2^of/f5(dit  vn 
autheur  ) hoc  patrum  auommque  ^tate  nego- 
t 'mm  ejl  magijlratibiis  datum,  fkcru  externe 
jreri  l^etarcnt  : JkcrijiculoF , vdtes  ^foro  , circo^ 
'vrbe  prohibèrent  : omnem  difciplindm Jacrifican- 
diypr^terquam  more  Romano^  abolerent . /Wi- 
cdbant  enimprudentipmi viri  diuini humdnique 
iurU,  nil  ^que  defoUndtsyeligionis  effi  ^vbinon^ 
pdtrio ^fedexterno  ritu  fdcrificaretur.  Vous  di- 
tes que  voftre  ordre  eft  receu  à Rome,  en 
Italie,  en  Efpagne,  que  le  Pape  eft  chef 
de  la  hiérarchie  de  TEglile, duquel  dépend 
toute  la  iurifdidion  qui  eft  en  l’Eglife: 
Vouspenfez  parla  nous  lier  la  langue  & 
les  inains,  Sc  nous  dites  en  vn  mot, 

- puer ijdcerejlloctts y extra 
Metjte,  - Vous  fçauez  quelle  rc- 
fponlc  ic  vous  doy  faire  : le  ne  doute  point 
de  la  puifTance  du  VaipQ^JeddppeÜo  Tribmos^ 
i’inuoque  les  libertez  de  TEglife  Gallica- 
ne. Si  vous  m en  demandez  preuue, com- 
me vous  auez  accouftume  de  vous  en  mo- 
quer, & d ’appeller  ces  libertez,  hercfîes. 
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tonfugldm  ad  Jlatuam  mü  Cæjarlf  : le  voit5 
monllreray  fà  Couronne  pour  tourc  preu-^ 
UC  3 &:  fi  voLis  n*en  eftes  contens,  à rexem- 
ple  de  cell:  ancien  Gaulois , fy  adioufteray 
fon  efpee.  Mais  ce  n eft  pas  icy  le  lieu  d’en 
difpurer,  ie  vous  diray  feulement,  qu’il  y a 
plus  de  trente  religions  en  Italie, qui  n’ont 
point  pafieles  monts , entre  lefquclles  cft 
celle  des  lefiiites  furnommez  Scobtins , 5c 
de  ceux  qui  fe  font  appeliez  les  Preftres' 
du  bon  lefus , que  ces  beaux  til très  n’ont 
pits  authorife  encre  nous  : 6c  pour  cela  les 
François  n’ont  pas  laide  d’eftre  enfans 
tref obcidfâs  de l’Eglife  Catholique,  Apo- 
ftolique&:  Romaine.  Ne  penfez  donc 
plus  que  les  loix  de  police  de  Rome  puif^ 
fènt  obliger  la  France,  par  trop  ialoufe  de 
& liberté , pour  endurer  des  garnifons  d’c- 
ftrangcrs,  dont  les  mœurs  , les  reigles*  la 
dodrine  luy  eft  fufpede.  V ous  auez  tou- 
ché envn  mot  ce  qui  nous  edoigne  de 
vous  : L'humanité ^gaillaydife  Françoife  ne 
fe  peuuent  aifément  accorder  auec  la  granité 
feuerité  Ejfagnole,  ( ce  fondes  epithete^’ 
que  vous  donnez  à nous  6c  à nos  enne- 
mis . ) Nous  ne  vous  fçaurions  voir  de 
bon  œil  ; parce  que  depuis  que  vous  eftes 
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pafmy  nous , vous  ne  vous  cftes  point  ap- 
priuoiic^; , vous  vous  tenez  couuerts,  vous 
cachez  voftre  vie  à tout  le  monàcymonjirl 
nefcio  quid  ditïs.  Si  vous  elles  Preftres  fécu- 
licrs  5 pourquoy  vous  retirez-vous  en  des 
cônuêts  ? il  religieuXjpourquoy  auez-vous 
honte  de  le  confcfler  ? L’inftitution  devo^ 
ftre  ordre  a vn  beau  frontiipice,  vous  vous 
obligez  aux  vœux  ordinaires  des  religieux, 
vous  faites  profeflîo  d’hunlilitéôc  demen- 
dicitéî  mais  on  dira  de  vous  ce  que  Dioge- 
ncs  difoit  des  Lacédémoniens  mal  Veftus, 
rt/fer  fiiflm  : vous  co mirez  de  plus  hautes 
conceptions  fous  celle  feinte  iîmplicité, 
fous  vos  haires  vous  cachez  le  pourpre, 
fous  vos  cendres  vn  feu  d’ambition.  Oa 
vous  adaptera  ce  traid  du  Comique, 

Tf-nr  iç  tUü  ^IlÙ  (iMTitvtnv  oCnù  j 
Zfjjsvcn  ovTvi  Ttt  ytîç’ 

Vous  portez  laveüe  en  terre,  parce  que 
vous  y cherchez  les  biens  &:  les  honneurs, 
le  vous  fupplie  (Meirieurs)cofidcrer  com- 
bien leur  progrès  eft  merueilleux.  Car  de- 
puis Tan  540.  qu  ils  furent  confirmez  5C 
limitez  au  nombre  de  foixante , qu  ils  ne 
pourroient  furpalTerdls  ont  fait  baffir  plus 
de  quatre  cens  relîdenccs,  fe  font  multi-; 

G 

ï' 


^laiJoye  de 

pliez  iùfques  à fept  ou  huit  mil  en  fi  peu  cîè 
prouinces  où  ils  font  tolerez.-foncdeuenus 
ï nquificeurs  de  la  Foy,Euefques  ôc  Cardin 
naux^a  quoy  les  autres  Moines  ne  font 
parucnus  deux  cens  ans  apres  leur  premiè- 
re inftirution,  quoy  qu’elle  ait  commencé 
par  quelque  fiiind  per fon nage.  Ceux  qui 
ont  trauaille  le  moins  en  la  vigne  du  Sei- 
gneur , & qui  n'ont  point  fupporté  la  cha- 
leur du  ioLir,  font  les  mieux recompenlezî 
le  Royaume  de  l’Eglile  eft  en 
hnti  raf^îmt  lUud.  1 e reciteray  à ce  propos  ce 
qu  vn  hiftorien  , qui  eftoit  de  leur  ordre,, 
dit  de  leur  arrogance  Sc  prefomption  .*  voi- 
çy  ce  qu’il  elcrit  en  la  vie  du  Pape  Paul  4. 
liure^.  apres  a.üoir  parlé  de Tlieatins  , /i/i 
funt  dij  à lefutnts  : nam  ht  fibil^identurfoli  Jo^ 
cictaccmcontraxilje  cum  IcJ ti\  tamen  eos 

qmqm  l^heatinos  in  Itdia^  Hqpantdque  l>ocare 
j^lct , cum  N oîse  in  Campania  lejuini  dicantui\ 
Ferrar^pSeofiotti  ^ Bonom:e  Pnsbyteri  fanEldC 
Luci(&^  MHîin<£  Reformati  facerdotes^  in  HiJ^a^ 
ma  Ignatiani principe Ignatio  Loyola^ 
milite  Cantabro^aliaque pajiimnomina  habeanty 
& à Paulo  3.  confirmatidicantur.  In  eo  fane  ni^ 
mimn  fapientes.quod fe putant  cdo  vel  ipfi  qua  n 
doquejmpemwos.  (^e  fi  leur  ambition 
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nous  defplaift,  leur  auarice  ne  nous  fait 
pas  moins  de  mal:  car  fous  la  profeffion  de 
pauurecéils  anc  amafie  tanc  de  richelîesÿ 
qu  elles  égalent  celles  des  plus  grans  mo- 
narques, &:  multiplieront  par  leursard- 
fîc.es , fi-.vous  n y donnez  ordre.  Ils  inter-. 
prêtent  leur  vœu  tant  à leur  aduantage,: 
que  la  iouilTancc  de  tous  les  biens  de  la 
terre  n’y  fait  point  de  breche.  Voicy  les: 
mots  de  leur  réglé , Vouemt  jlnguli  çÿ* 
ueyft  paptferratem  : déclarâmes  quoi 

non  fülum primtim  ^fed  neqm  etiam  communi~> 
ter poj^int pro  fbcietatkjtf/lentatione^dut  ^fu^ai 
bond  àltqud  flabilid  , dut  ad  prouentm  ^feu  in~ 
troitm  dliquot , ms  dUquod  ciuile  adquirers  : fed 
jint  contehti  ‘^fu  tantum  rcrum  adnecejjaria  ftbi 
comparanda.  Mais  ils  fe  rient  des  lurifcon-^ 
fuites,  qui  difent  que  rvfufruiâ:  aie  peut 
eftre  perpetueilement  fepare  de  la  proprié- 
té ; 6c  zàioiiùcnt^PoJsinttamen  habere  in  vnU 
uerfitatibm  collegium  feu  coUegUhdbentia  reddi^ 
tus^cenJmjfeupojfefi9nes.^vfibm^n€ceffaYijs  /lu- 
dentium  appUcandets , retenta  penes.  pr<tpofitum 
^ focietatem  omnimoda  gubernatione  feu  fu-^^r 
perintendentid  fuprd  diêîa  coUegia^iC^  diClos Jlu^ 
dentés.  Leurs  vœux  ne  font  donc  que  Clii-i 
meres  & fécondés  intentions,  par  lefquek 
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les  neantmoins  ils*  ont  fi  bien  efchaufé 
charité  denoftrc  fiecle  ( que  chacun  di£t 
eflre  refroidie) qu  ils  font  les  plus  riches  de 
ceux  qui  prennent  le  tiltre  depauureté.Ils 
relaichent  ainfi  Tobligation  de  tous  leurs 
autres  vœux^comme  il  leur  plaift  : car  leur 
principale  réglé  eft  de  n’en  auoir  point  de 
Certaine.  V oicy  ce  que  difent  leurs  côhfti-^ 
tutions  5 Jldtio  viuendi  in  extcrioribws  q^idem 
commmis  ejl^  nec  vüdi pœnitentids  extëyncis  ^ dut 
i;orpom  affli^liones  ordinarm^  ex  obîigdtiont: 
Jiiheundds  hdbet:ex  conjlitut,  4.  ^ 16.  Tout 
giften  la  volonté  de  leur  General , auquel 
le  Pape  Paul  j.  donna  permiflion  dé  faire 
des  nouueaux  fl:atutS3,&:  de  changer,  ou  du; 
tout  abroger  ce  que  leur  auoit  laifiTé  leur 
premier  inftituteur.  Qudm  multd  ddntux  oper- 
tis  oculk  I L’indulgence  des  Papes  a eleuc 
celle  noiiuellc  fe^e  non  feulement  par 
defllis  les  Curez, mais  aulfi  les  Euefques  &: 
Archcuefques.  La  bulle  du  Pape  Paul  4. 
an  ekfdcultdtem  abfoluendk 

4b  omnibm  cdfibt4s ^e^iam  ijs  qui  non  funt  in  buUct 
cœndt  Domini  Cûmprehenji , db  ijs  etidm  qui  junt 
^poflûlicàefedi  Joli  referudti^  votd  ^ peregrina^ 
îiones  pro  tempore  commurandi , mijptm  drrte  diek 
txoYWmy  ^pofl  meridiem  ceUbrdndi , Eçclefid^ 
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flicd  fdCYdmenta  admimjïrandiy  officium  Romor 
mm  nouum^non  €x\fr<£cefto^pd  ex  libertate 
dicendi,  Qjii  pourroic  fupporter  ces  hom- 
mes infnpportables  $ Le  Pape  Iules  3.  par 
fa  bulle  du  x^.d’Oâobre  1551. donne  pou- 
noir  aux  Icfuités  profés , de  difpenfcr  des 
ieufnes  &:  des  viandes  defendues.CelIe  du 
Pape  Paul  3.  1 j,  cal.  Nouemb.  ij45>.  per- 
met au  General  des  lefuices  de  difjîenfcr 
ceux  qui  font  en  irrégularité,  & dabfou- 
dre  les  heretiques  : toutesfois  le  Pape  pré- 
tend que  toute  l’Eglife  Gallicape  ne  le 
peut  faire,  Grégoire  15.  en  Tan  1575.  leur 
donne  permiffion  de  conuerfer  auec  les 
heretiques  ; & à celle  fin  de  changer  d’ha- 
bit, &:  le  deguifer  : cç  qui  eft  contraire  aux 
conllitutions  canoniques,  ç.vidua.  20. 5.1, 
ç,Epifcofi,ii.  q,  4.  Il  leur  donne  auflîpou- 
uoir  de  corriger  toutes  fortes  de  liurcs,  Sc 
notamment  emendandi  patrum  feriptd,  Dc- 
quoy  onfçait  comment  ils  ont  abufé , en^ 
deprauant  les  plus  beaux  monumens  de 
rantiquitç:  ce  qui  acheuera  de  ruiner  les 
bonnes  lettres,  tout  ainfi  que  la  témérité 
de  certains  ignorans,  qui  faifoiêt  des  abré- 
gez des  bons  liures  il  y a huit  ou  neuf  cens 
ans, les  a entièrement  corrompu.  Mais  en- 
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ère  tous  ces  priuileges  il  y en  a vn , qui  eft 
memeilleufemcnt  preiudiciable  aux  de- 
mandeurs: car  le  Pape  Paul  5.  en  la  bulle- 
cotteecy  deftlis,  permet  au  peuple  de  for- 
tir  de  fa  parroiffe,  &:  laifFer  fes  Pafteurs  or-. 
dinaires^pour  aller  receuoirles  Sacremens 
de  la  main  des  lefuites.  Et  Grégoire  15,011 
k bulle  de  l’an  76.  du  i6.de  Iuillet,les  fait 
fuperintëdans  de  toute  l’Eglife  : animadHer- 
tere  t<m  in  cUrum , quam  in  plebem , vt  rire  ^ 
more  Romano,  reBe,  deuoie,  reuerenter^  ornate^ 
decenter  cunBn pentg^ntur.  Les  voila  maiftres 
des  ceremonies,  les  voila  Curez  & Pa-? 
ftcurs  vniuerfels,yêd  circu-meeUt- 

ones^  ^yere  hdmaxdvij Epifeopt,  Encores  ne- 
fe  font-ils  pas  contentez  d’attenter  à Tor- 
dre Ecclefiaftic , ils  ont  donné  iiifqucs  aii 
temporel.  La  bulle  de  Pi^s  iiii. 
lis  ^ mno  1^61,  dut  eis  potejlatem  cedijicandi  col^ 
leÿdvhicunque  locoYum  'voluerint . Et  le  pre- 
mier qui  les-a  authorifé , leur  permet  de 
graduer  en  priuc  leurs  elcoliers,  déliré  & 
cnlèigner  publiquement  en  toutes  VnU 
ucrfitez , de  demeurer  où  il  leur  plaift: 
exempte  leurs  héritages  du  payement  des 
dixmes,&:de  toutes  autres  contributions, 
fen  ces  termes  ylpfd  vero  focktus , & illaYum, 
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hoYid^  dhomni  fuferioriute  JurifdiSîione  ^ ^ 
com6lione  omnium  fum  exempta^  liherata , ^ 
Jub  ^ . S.  fYote6lione,  Les  loix  de  TEglife  &: 
de  rEilac  ne  fçauroicnc  compatir  auec  ces 
grands  priuilegcs,<5^  vous  ne  vous  fçauriez 
garder  d en  vfer  : qui  plus  eft , vous  en  ob- 
tenez tous  les  ioiirs  de  pluslpecieux  con- 
tre les  defcnfes , qui  vous  en  furent  faites 
en iaflemblee de Poiffy.  II faut adioufter 
à cela  que  vous  auezvnvœu  Ipccialdo- 
beiffance  à voftre  Generafqiie  vous  reco^ 
gnoiffez&  rcuerez  comme  lefus  Chrift 
en  terre  le  plus  haut  poind  devoflre 
religion,  eft  de  le  mortifier  en  foy-mefine^ 
eftoLîfer  toutes  fes  volontez^perdrefon  li- 
beral arbitre , pour  fe  conformer  à l’inten- 
tion du  fupericur 5 lans  entrer  en  confidc- 
rarion  de  fes  mérités.  Ignace  efcriuant  aux 
lefuites  de  Portugal , did  qu  il  veut  bien 
que  les  autres  religieux  furpafient  les  fiens 
enaufterité  de  vie,  pourueu  quils  excel- 
lent en  la  parfaite  obciflance,qui  gift  à re- 
noncer à fon  propre  iugemet,  pour  fc  con- 
former du  toutà  celuy  du  ftiperieur , quel 
quilfoit.  Voicy  les  mots  de  leur  rêigic, 
Omnes perfefiæ  obedientide  fs  dedmt.fuperiorem^ 
^ukumque  ilk  Jubordmatos  ojficidp^  qui 
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isx  îpjo  (tutTooritdtem  hdhent , in  omnibus  f]U£  dd 
ipforum  offtcid  pertinent  ^ loco  chrijli  d^nofcanty 
perinde  k diuind  prouidentid  per  Juperioretn 
yegi  fe  findnt  y dC  fi  cadduer  effent  y dut  bacultM 
in  mdnu  finis . conjîit,  31.3^.38.  Mais  peut 
eftre  que  cela  fe  pourroit  interpréter  (aine-, 
ment,  fi  eux  mefmes  n’auoient  mis  ce  pré- 
cepte hors  de  toute  exceptionrcomme  Ion 
Voit  en  la3i.reigle , qui  enjoint  d obéir  au 
ch.c( per  omnid  ^in  omntbtUybicn  qu’il  com^ 
mande  des  chofes  difficiles  ôc  répugnan- 
tes au  fens  commun.  V oicy  ce  que  i en  ay 
trouuc  en  vn  de  leurs  liures , qui  font  trefi 
difficiles  à recouurer  : parce  qu’il  leur  eft 
défendu  de  communiquer  leurs  reigle- 
mens  : Si  qudndo  tempm  inciderit ^quo  miht  >/- 
dedtur^  fiiperiore  meo  quid  præcipi , quod  contrd 
confcientidm  medm  ft  yfuperiori  verodliudvi’- 
àedtuYy  iÜipotim  qukm  mihicreddm.  Y a-il  rien 
plus  efloigné  de  la  pureté  Chreftienne^ 
que  cefte  aueugle  obeiffance?  Si  voftre  fu- 
perieur  vous  commande  d’aller  caimander 
d’huis  en  huis , de  porter  des  habillemens 
defchirez,de  manger  à terre, de  vous  veau- 
trcr  dans  la  fange , devons  baigner  en  hy- 
uer  (vous  tentez  ainfi  vos  néophytes)  pen- 

fez-vous  que  cela  vous  foit  réputé  à iufticeî 

Que 
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Q^e  faites-vous  autre  chofe  qu’imiter  les 
idolâtres  facrifices  de  Mithra  ? Dieu  nous 
a donné  la  raifon  comme  vn  flambeau, 
pour  adrefler  le  cours  incertain  de  noftre 
vie  : ces  gens  icy  la laiflent  pour  fuiure  la 
volonté  d’autruy , quelque  beftiale  qu  elle 
foie.  Et  tout  ainfl  que  les  Scythes  n ayans 
point  de  vin  fenyuroient  auec  des  par- 
fums d’herbes  brulees,  prenoieiit  plaifir 
à chaffer  la  raifen  de  fon  fiege , & f endor- 
mir leiugemenc:  ainfi  ces  hommes  faffoi- 
bliflent  rentendement,&:  creuent  les  yeux 
de  leurs  cfprits,à  fin  de  foiure  vn  guide, qui 
pcutauoirvn  mauuais  deflein  , puis  qui! 
cil:  home,  qu’il  ne  rend  autre  raifon  que 
fon  plaifir, c5me  en  vn  cilat  monarchique. 
Il  eit  mal-aiié  que  vous  nous  puiflicz  bien" 
vouloir,fi  vous  elfes  obligez  de  fuiure  1 hu- 
meur de  voilre  General , qui  eft  toufiours 
fujetduRoy  d’Efpagne, comme  la  Cour  a 
entédu,&qui  refide  continuellemet  a Ro- 
me , auec  les  principaux  de  fon  ordre , qui 
ontVi  bien  charmé  les  Papes , qu’ils  les  ap- 
pellent parleurs  bulles  oculoswenttsfu£.  Le 
crédit  que  vous  auczà  Rome,  1 obeifla- 
ce  que  vous  rendez  à voftre  General  Elpa- 
gnol  5 nous  fait  iuger  que  vous  ne  pouucz 
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conuerfer  auec  nous,ii  le  confeil  de  Rome 
fauorife  TElpagn  ol  : 

Sed  Rom  ce  quts  non  ? ah,  fifcts  dkerel  fidfas, 
cedo,fipmum  compliamw:  parlons  ouuerte- 
ment  , à fin  que  chacun  fçadie  combien 
vous  eftes  dangereux.  Les  rigueurs  qu  on 
noue  tient  à Rome, font  foy  du  pouuoir 
qu  y ont  les  Efpagnols , qui  affiegent  con- 
tinu ellemét  la  perfonne  du  Pape, ,&  com- 
me Harpyes  fouillent  &:  polluent  tout  ce 
qui  entre  en  fon  eiprit,de  peur  qu’il  ne  leur 
ofte  le  pretexte  qu’ils  prennent  de  nous 
faire  mal.  Si  donc  le  Pape  preuenudela 
fadion  d’Efpagne,nous  veut  traider  com- 
me eftrangers,  fil  nous  refufe  fes  bonnes 
graces,finon  qu  il  nous  prefle  le  col  de  fon 
pied  : fl  pour  ouurir  le  ciel, qu’on  nous  tiet 
Il  longuement  fermé , mouendi  funt  lapides 
manales  : û 1 Eglile  de  France  faflemble 
pourdefendre  fes  libertez, pourrez- vous 
viure  en  noftre  liorifon , vous  qui  auez  vn 
autre  Soleil  que  nous?  Vous  tenez  pour 
anathemes  ceux  qui  ont  fuiui  le  Roymous^ 
croyons  que  luy  defobeir  foit  relifter  à 
Dieu , ôz  combatre  le  Ciel,  comme  les 
Geans.  Vous  croyez  qu’il  eft  loifible  au 
Paped’  excommunier  les  Rois  & les  peu- 


/ 
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pies  quand  il  luy  plaift  : & nous  femmes 
de laduis de  Sigeberc anciê chroniqueur, 
qui  tient  pour  heretiques  ceux  qui  difent, 
que  le  Pape  peut  employer  la  puiffance  de 
TEglife  en  vne  diflenfiôn  d Eftat^ôc autho- 
rifer  le  glaiue  temporel  du  Ipirituel.  V ous 
luy  attribuez  vne  puiffance  infinie  fur  tou- 
tes  les  puiflances  du  monde , vous  le  met- 
tez par  deffus  l’Eglife,  vous  confondez  Ton 
poLiuoir  (Sc  fon  vouloirrde  noftre  part  nous 
luy  déférons  auffi  beaucoup,  nous  luy 
donnons  vn  grand  pouuoir,mais  reigle: 
nous  feleuons  au  deffus  des  chofes  cadu- 
queSjnous  difons  que  toute  la  terre  fert  de 
borne  à fa  iurifdiclion  fpirituelle,  que  fa 
grandeur  n’eft  pas  de  ce  monde , que  tout 
ce  qui  cfl:  hors  de  FEglifeefl;  indigne  de 
] uy . le  ne  puis  en  ce  lieu  paffer  légèrement 
fauthorité  de  Sigebert,  que  1 ay  allégué , il 
faut  que  fon  texte  frape  fefprit  de  tous  les 
. François,  quil  y demeure  àiamais  en- 
erraué.  V oicy  ce  qu  il  dit  fur  l’an  1088.  par- 
lant des  diffenfions  du  Pape  Y rbain,  èc  de 
fEmpereur  Henry, H/wcm  Ecclefta  fcandala^ 
^37*  Yc^no  du^ejeunt  dijiidid^dutn  dlîcY  dh  dltcto 
dij^idet^dumregmm  & fdcerdotïum  dijpntit^ 
dum  dlterdltcrum  çxcommunicdt , dlter  dlurim 

d ij 
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excommunicationem  aut  ex  caufce^  dut  ex perfa  r 
prcetudicio  cuntemnit  : dtlmque  alter  in  dlte^ 
Yum  excommunicdndi  duSlQritdte  mcigis  ex  fuo 
Ubitu^quam  ex  iuftitiie  rejpeâtuahutitur,  auËio- 
ritM  iUiu^  qui  dédit  potejiatem  li^andi ^dcjbluen- 
dijOmnino  dej^icitur»  Nimirum^vt pace  omnium 
honomm  dixerim , h<cc  fola  nouitds , non  dicum 
hdcrefîs , necdum  in  mudo  emerferat'vt facerdotes 
iüius^qui  dixit  re^^i  apojîdtd^  ^ qui  regnare  fdcit 
hypocritdmproptcrpeccatapopuli , doceant popu- 
lum^quod  mdlû  regibm  nulidm  debednt  fubieclio- 
nem^  ^ licet  eu fdcrdmentum  jîdehtdw  f ecerinf  ^ 
nuUdm  tctmen  debednt  f.delitatem^nec periuri di- 
cdntur  qui  conîrd  regem  JenJèrint  ^imh  qui  régi 
pdruerit , pro  excomunicatohubeatur^  qui  contre 
rege  fecerit  à noxa  iniujîiti<e  ^ periurij  abfolua- 
fur,  Cefl:  autheur  apropheciié  pour  noftre 
fiecle , où  Tambidon  a cauié  le  fchifme  en 
r£glire,&Ie  fchifmc  entretient  mefme  en- 
tre les  Catholiques  le  mefpris  des  princi- 
paux miniftres  de  rEglife,&:  ne  finira  ce 
defordre,  c^ue  par  la  fin  des  entreprifès  qui 
fe  f5c  au  gre  d Vn  vfurpateur  de  royaumes. 
Jlme  fouuient  aauoirleuque  i. 

Voniifex  Mdx  ojïhumïu  cojulem  ^quonidm 

idem^Fldme  MartidU  erat^  cùm  iüe  ad  betlurn 
projicifci  ydlct^  in  l/rbe  temit^nec  pdffm  efl  ^ 
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cris ïcccdcYC , Voila  vnc  belle  leçon  clcritc 
aux  Ecclefiaftiques,  & entre  tous /«wwo 
nojlro  Pontifici,  qui  fera  reueréen  France 
plus  qu’en  lieu  du  monde,  quan dil aura 
loin  des  clioies  Ipirituélles , ne  touchera 
point  aux  temporelles , retiendra  les  gens 

à'Eglikcnlcmàciioh^necparietureosàfacrts 

reccdey€,}\^.2Lis  tandis  que  nous  ferons  en  ces 
diuifionSjilfauceloigner  de  nous  non  feu- 
lement le  mal  5 mais  auiîi  la  crainte^  qui  le 
reprefentera  tant  ôc  fi  longuement  que 
nous  endurerons  des  gons  ii  mal  afie£l;ion- 
nez , ÇWOK»???  fceleri ac  fmovï  non  mms , dut 
tiwoy  y J'ovtund  Yci^ublic<^  objîitit  ^ comrne 

nous  auons  trop  efprouué. 

Voila  ( Mefiieurs  ) les  premières  raifons 
qui  nous  font  reprouuer  les  Iefuites,qui 
ne  touchent  point  à leurs  avions,  comme 
auons  dict^mais  aux  inconueniens 
qui  peuuent  furuenir  de  leur  ordre. le  croy 
que  ceux  qui  les  fauorifent , feront  bien 
empefehez  deles  defguifcr  en  forte , qu’ils 
puiflent  pafler  à l’examen  de  vos  ingéniés- 
Mais  ils  veulent  recourir  à vne  autre  forte 
de  defenfe:  car  comme  on  dit  que  Man- 
lius Capitolinus  atteint  &:  conuaincu  de 
çrinie  de  leze  m^iefte  ^ ne  peut  eflre  con** 


'Tlaidojè  de 

damné  à la  veüe  du  Capitol^quil  auoit  an- 
tresfois  preferué  : auflî  veulent-ils  cacher 
ces  fautes  fous  leurs  grands  mérités , & ne 
couchét  pas  de  moins  que  de  la  conferua- 
tion  de  la  religion  Catholique , Apoftoli- 
que  & Romaine, qui, à leur  dire, f en  alloit 
par  terre  fans  ces  forts  Atlas, qui  Tout  fou- 
llenue,  &:empefché  lacheuceineuitable. 
A la  vérité  ie  croy  qu  il  n y a perfonne,  qui 
nererefouüienne,mais  qui  ne  fe  refente 
des  derniers  malheurs  de  la  France , qui 
l’ont  amenee  bien  près  de  fa  ruine  : tou- 
tesfois  il  toutes  ces  violences  ont  efté  faites 
à bonne  fin,  fil  a fallu  fermer  les  villes  à 
fon  Prince,  mutiner  fes  fujets contre  luy, 
f allier  auec  l’eftranger  : fi  ( dy-ie  ) tous  ces 
excès  ont  efté  nccefiaires  à la  confcruation 
de  la  religion  Catholique,  iediray  libre- 
ment fuijfe  ^ ie  n’enuieray  point  cefte 
gloire  aux  lefuites  fils  font  mérité, &:  pen- 
fèray  quaiamais  nous  Sc  noftre  pofterité 
leur  fera  redcuable.  Maisie  defire  que  Ion 
me  donne  preuue  de  ces  grands  &:fignalez 
feruices:  &:  tout  ainfi  quVn  ancien  orateur 
qui  defendoit  vn  criminel , fe  voyant  en 
danger  de  perdre  fa  caufe , defcouurit  aux 
luges  la  poitrine  de  laccufé,  ^ leur  feit 
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voit  les  playes  quil  anoit  reccu  pour  (on. 
pais  : ie  voudrois  de  mefme  qu  on  nous  fift 
voir  quelcun  de  ces  (aints  martyrs, qui  euft 
enduré  pour  la  religion,  qui  euft  conucrty 
vn  peuple  deuoyé  delafoy  Catholique, & 
ie  voudrois  fçauoir  aufli  en  quel  lieu  ils 
ont  fait  ces  beaux  exploits:  parce  que  les 
demandeurs  qui  onttoufiours  veille  foi- 
gneufement  fur  leur  troupeau,ne  leur  ont 
veu  rien  faire  dio-ne  de  recommandation: 
au  contraire, ils  peuuent  tefmoigner  qiuls 
ont  diuifé  les  enfans  de  rEglile,eleué  Col- 
lege contre  College , Autel  contre  Autel, 
^ comme  vrais  Tyrtees  ont  corné  le  iang, 
ie  meurtre, & la  defobeiflance.Si  nous  en- 
trons en  compte  auec  eux  touchant  çe 
qu  ils  ont  négocié  hors  le  Royaume , tant 
fen  faut  qu  on  y puilfe  remarquer  vn  feul 
indice  de  boncvoloté,qucpluftoft  on  leur  ; 
peut  iuftement  reprocher  qu  ilsont  cfté  les 
premiers  boute-feux , qui  ont  allumé  lafe- 
ditio  parminous.  Onfçaicquele  premier 
quifutenuoyéà  Rome  pour  faire  approu- 
iier  au  Pape  Grégoire  13. la  leuee  des  armes 
qui  fe  fit  depuis  en  fan  58 y. cotre  Fauthori- 
té  du  Roy, fut  le  pere  Claude  Matthieu  le- 
fuite:  qui  toutefois  ne  luy  peut  iamais  faire 
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agreer,  celle  rébellion.  Ingratitude  digne 
d’vn  lefuite , de  la  fortune  du  Roy  de- 
funftjqui  a cfté  le  plus  infidèlement  ferui, 
que  iainaisfüc  Prince:  car  ilauoitemployc 
Claùde  Matthieu  en  fes  plus  particulières 
denotions:d’où  il  anoit  aflez  recogneu  l’af- 
ledlio  qu’il  auoit  à la  religiô Catholique, ce 
qui  n’empefcha  pas  de  le  trahir:  l’ingratitu- 
de reféble  les  vlceres  malins,  quifenueni- 
metparlesmedicamês.Apresquece  Pape 
fut  decedé,  ils  tafeherent  d’obtenir  fur  fon 
fuccefibur,  ce  qu’ils  n’auoient  peu  gaigner 
fur  luy  ; comme  la  condition  des  Prin- 
ces eft  en  cela  bien  miferable,  qu’ils  n’oyét 
ny  voyenc  que  parles  yeux  & les  oreilles 
d’autruy,  au  trauers  des  paflîons  de  ceux 
qui  les  feruêt:ils  lefolliciterêt  en  fortequ’il 
lança  fur  nous  vn  traiâ:  de  fon  ire , 6c  con- 
damna vne  adion  la  plus  neceflaire,  &:  par 
ainfî  la  plus  iafte  qu’il  eft  poflible. Mais  de- 
puis qu’il  fut  informé  delà  vérité,  il  fc  bâ- 
tit cent  fois  la  poitrine,  pour  auoir  creuft 
legerement  des  calomnies  : ôc  donna  des 
indices  fi  clairs  de  fon  defplaifir,  queles 
lefuites  en  mefdirent  publiquement:  6c 
entre  autres  le  perc  Bernard  prefehant  en 
l’Eglife  cathédrale  de  Bourges, blafphema 


If 

iihpudemrrient  contre  fa  itiemôire5&  vou^ 
lut  faire  X 1*0 ire  au  peuple  que  fpn  faluc 
( ctloic  defefpcré,  parce,  qu  il  auoit  voulu 
pacifier  les  troubles  de  France,  &:  (comrne 
ildifoic)  fauorifé  les  herctiques&:  pobri“ 
ques.  I e n’adioufteray  point  à cela  tout  ce 
qu’ils  ont  fait  depuis  à Rome  à noftre  pre- 
indice  fie  nedirayrien  des  traue.rfes  que 
le  Cardinal  de  T oledc  a donné  a la  négo- 
ciation de  moniieur  le  Duc  de  Neuers:  ie 
fupplie  feulement  la  Cour  de  fe  fouuenir 
que  celuy  qui  a donné  commencement  a 
leur  ordre^^eftoit  Efpagnoi , ennemi  Con- 
iuré  des  Franfcois,  quia  lailfe  celle  haine 
héréditaire  àxeux  qui  font  fuiuy.  Et  de 
penl'er  aulTi  que  leur  General  ell  fubiet  du 
Roy  d’Efpagne,  qui  employé  fon  crédita 
ragrandiffemé  t de  fon  Prince, à la  volonté 
duquel  relbrtillènt  toutes  les  conceptions 
des  lefiiites,  tellement  qu’ils  font  tout  ce 
qu’il  leur  cft  poflible  vers  le  Pape  pour 
- nous  y empefeher  l’accès: 

Per  varias  cafus^pev  tôt  difcrimlna  rerum 
. Tendimm  in  Latium  ^fides  hhifata  qukm 
, Ôftendunî^  - , . 

S’il  ell  vray  que  les  1 efuites  foient,  comme 
•ils  fe  fonciiommer,  Papce^  nous 
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îi’y  ferons  iamais  accueillis  de  bon  crii/' 
tant  qu  il  plaira  aux  Efpagnols.  Ils  fe  font 
comportez  en  forte  parmi  nous,  qu  ils  ont 
fait  cognoiftre  que  le  Pvoy  d’Elpagne  fe 
fert  d'  eux,  comme  d’hameçons  pourfur- 
prendre  les  plus  foibles  efprits.  Ce  tyran 
nous  a longuement  combatu  de  lances 
d’or,  ceft  arcenal  nefèfuft  efpuifé  il 
nous  euft  elle  plus  mahaifé  de  luy  refifter: 
mais  apres  auoiren  fin  cogneu  fe  vere  pi^ 
fcatum  ejji hamo  dureo  j & qu’il  achetoit  trop 
clicrvne  vaine  efperance,au  lieu  de  fon* 
or  il  nous  bat  de  rufes  & trahifons-  dont  k 
minière  eft  belle  & grande, ne  luy  man- 
quera iamais,  tadis  qu’il  y aura  parmi  nous 
des  lefiiites , qui  en  font  bons  ouuriers. 
Toutesfoislors  qu’on  leur  met  cela  fus, ils 
refpondent,  Qtiils  font  François  ils  parlent 
^ prononcent  François  ont  appris  ladite  lan~ 
gue  de  leurs  nourrices.  It  lcm  refponsqueie 

ne  tiens  point  pour  François  tous  ceux, qui 

en  ont  l’habit  & la  langue  : le  fchibbolet  qui 
les  difcerne  d’auec  nous  n’eftpas  au  langa- 
ge, mais  aux  aâions  & comportemens  au 
fefuice  du  Roy.  Eftes-vous  bien  fi  effroh- 
tez  de  nier , que  vous  n’ayez  rien  dit,ny  ef- 
Cric  contre  fa  Maieftem  y a vn  grand  nom» 
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bfe  d’cfcoliers , qui  tefmoigneront  que 
tous  les  thèmes  que  vous  diriez  à ceux  qui 
eftudioient  chez  vous  j ciloieuc  tiumnt  de 
libelles  diffamatoires . Nous  auons  en 
main  des  propofitions  philofophiqucs  iim 
primées  Sç  difputees  en  voftre  College,  où 
il  y avneepiftre  pleine  d’iniures  contre  le 
Roy, que  ie  ne  veux  réciter. Nous  auons  de 
vos  epiftres  pleines  de  blafphemes  contre 
fa  Maicfté  ; fedquoa  fm  Jcderum,)L  compa- 
raifon  de  ce  que  vous  auez  prefehé  î Vous 
n’oferiez  nier^que  lors  que  le  Roy  defunâ: 
cftoit  à faind  Cloud  en  85?.  vous  alliez  tous 
les  iours  fur  les  trenchees  diftribuer  de  l’ar- 
gêt  &c  des  yiures  aux  foldats , & les  animer 
par  inuediues  continuelles  à perfeuerer 
çn  leur  delobeiilançe  ? Yous.eftes  con^ 
traints  de  confelfer  que  l’vn  de  vous  eftoit 
chef  des  Sçize,qui  prefidoit  entre  les  vo- 
leurs , non  pour  modérer  leur  violence, 
mais  comme  le  malligophore , à fin  de  les  - 

clanccr  fur  tous  les  gens  de  bien,  ^^aisie 

^.fains  qu  line  femble queie les  flate,fi  ic 
m’attache  à ces  fautes, lailTant  en  arriéré  le 
cruel  parricide^  qu  ils  ont  deffigne  fiir  la 
perfonne  du  Roy  ; Ce  n’eft  pas  vne  impo- 
ffure,çomme  ils  diient  des  autres  chefs.de 
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icur  accufation ,^car  ils  lont  confeffé 
défendu  ; & leurs  defenfes  contiennent 
vn  autre  crime  de  leze  maiefté.  le  vous 
fupplie  (Meffieurs  )de  les  elcouter  attend- 
uemenc.  Ils  difent  que  V arade  ayant  ouy 
Barrière, qui  luy  demandqitaduis  fil  de- 
uoittuer  le  Roy , îl  kiugeA  k fon  re- 
gdyd^gejle^  parole  ^ ^fgdŸede fon  fins.  Gom- 

ment ? Cefl:  affaire  eftoit-il  de  fi  neii  d’im- 

X 

portance,  que  vous  fayez  examiné  fi  légè- 
rement? Si  Varade  le  iugeoit  infenfé,pour- 
quoy  luy  enfeignoit-il  vn  côfdîeur?  pour- 
quqy  ne  fenqucroit-il  depuis  à ce  confd- 
ieur,fil  perfeueroit  en  celle  refoIucion,par 
oùileft'cogneu  iudicium  animi  fuijfi?m2ii$ 
oyons  le  refte , Qmnd  Barrière  luy  eut  déclaré 
fon  intention , il  luy  rejfondit  cjuil  ne  luy  en  pou- 
uott  donner  dduis  y ejlant  Prejlre:  ^ que  s il  luy 
confiiüoityil encourait  la  cenfure  d'irregularitê^c^ 
par  confequent  ne  pourrait  dire  Aiejfi  , laquelle 
toutesfôis  il  youloit  dire  incontinent,  O E>ieul 
cft-irpoffible  qu’vn  Preftre  eftant  fur  le 
poind  de  faire  vn  facrifice  de  paix,ofe  pro- 
férer telles  paroles, qu’il  n’a  peu  faire  mife- 
ricorde,  qu’il  ne  luy  à point  efté  permis  de 
difTuader  vn  parricKle  ? Hypocrites  que 
vous  eftes,  penicriez-vous  auoic  viplé  le 
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S abbat  en  fauaant  la  vie  à vn  homme?  Y oz^ 
rciglesvovis  permercent  de  faire  la  Méde- 
cine , &:  d’exercer  la  Chirurgie , qui  eft  in- 
terdite aux. autres  Preftres  : & tQUcesfois. 
vous  faites  confcience  d’arracher  le  coii^ 
tcau  des  mains  deceluy^qui  veut  meurtrir 
voftre  pere  ? vous  auez  donc  penfé  que  ce 
fuftmalfaitdelediucrtir  defon  méchant; 
propos,  puis  qu’ep  le  fuient  vous  crai- 
gniez i’irrcgulatité  ? Cefte  defenle  vous 
condamne  : car  elle  eft  conceüeen  termes 
affirmatifs:  elle  ne  porte  pas  que  Varade 
fexcufaft  de  délibérer  fur  ce  fait , mais  elle 
dit  qu’il  ne  luy  pouuoit  conleiller  de  le  fai- 
re,de  peurderirregidaritç  : celanroftredc 
quel  coftçil  inçlinoiç.  Les  détendeurs  ont 
adioufté  a l’apologie  latine  qu’ils  ont  dref- 
fé,vne  autre  defenfe au ffi méchante.  Car 
ils  difent  qu’ils  n’eftoient  lors  en  ville  d’o- 
beiftance  du  E,oy  , & partant  n’eftoient 
point,  tenus  de  reueller  ce  deffiein.  le  les 
prens  par  leurs  paroles.  Car  puis  qu’ils  par- 
lent comme  ennemis, le  Roy  parlera  com  - 
me vainqueur.  S’ils  n’eftoient  pas  obligez 
de  luy  faire  donner  aduis  de  cefte  entre- 
prife,il  n’eft  pas*aufli  cepu  de  les  conferuer 
en  France , ny  mei^ne  de  leur  i^ifter  la  vie: 

e iij 
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ils  font  compris  en  l’exception  de  la  deda-»* 
ration  qu’il  a fait  à la  redudion  de  cefte 
ville,  puis  qu’ils  font  complices  de  ceux 
qui  ont  attenté  àrfa  M^jefté . La  perfonne 
d’vn'Roy  eft  toufiours  facree,  voire  aux 
ennemis  mefines . Fabricius  dcfcouurit  \ 
Pyrrhus  la  confpiration  de  fon  Medeciia 
qui  le  vouloir  empoifonner  : Bru  tus  inue- 
fliflant  vne  place,  &:  fe  trouuant  furpris  do 
la  boulimie, en  danger  de  mort  faute  de 
pain,recourut  auxaffiegez  qui  luy  en  don-? 
nerent , & fut  fauué  par  ceux  qu’il  vouloit* 
deftruire.il  eft  permis  d’vfer  de  tous  les  ar- 
tifices qu’on  fçait  pourfurmonter  fesen^ 
nemis,  mais  tuer  vn  Roy  cen’eft  pas  vain- 
cre, c’eft  defrober  la  vidoire  : & ceux  qui 
le  font,  font  indignes  d’eftre  traidez  fé- 
lon le  draid  des  gens.  Mais(difcnt-ils)aii 
pis  aller  il  iVy  a que  V arade  feul  qui  enfoit. 
puniflkblc.  'Qnpy  >faut-il  donc  attendre 
qu’ils  ayentfait  tuer  autant  de  Rois  qu’ils 
font,  pour  les  chaffer  tous  $ Le  forfaict  eft 
il  réparé  par  le  banniftement  d’vn  feuLLes 
Perfes  font  bien  plus  feueres  en  la  punir 
don  des  grands  crimes,  vnim  ob  noxam  ma. 

: mais  il  ne  les  faut  pas  lui- 
mrc  en  ce  faid.  Car  çe  nçft  pas  Yamdp 
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fcuiqui  a failli , ceftvn  crime  commun  de 
leur  fociecé , c’eft  vn  article  de  leur  doâri- 
nc^qui  a refufeité  les  artifices  du  Vieil  de  la 
montagne . Il  y en  a peu  d’entre  eux  qui 
ne  foit  de  mefme  aduisj^:  qui  naiteu  part 
à ce  deflein  : ils  n ofent  rien  faire  de  leur 
tcOic^fiquid  moliuntur^cafiu  confemnî,  CÛtl 
fe  peut  iuger  par  le  fujet  des  fermons5qu  ils 
faifbient  au  mefine  temps.  On  vous  a ré- 
cité les  fouhaits  ordinaires  que  Commolet 
faifoit  d vn  .yéod  : i adioufte  qu’enuiron  le 
temps  que  TAjOTafin  deuoit  faire  fon  coup, 
il  encourageoitles  (èditieux  de  ne  le  point 
relalcher,  & apres  leur  auoir  fait  entendre 
par  (es  geftes  mimiques,  qu’il  le  tramoit 
quelque  chofe,  il  les  prioit  d’attendre  les 
nouuelles  de  l’execution , ne  leur  pouuanc 
decelcr  le  confèil.Ceiix  qui  conféreront  le 
temps  de  fes  prefehes  & de  l’execution  du. 
traiftre,  feront  vnaffeuré  iugement  delà 
complicité.-^  Mais  ie  crains  que  la  multitu^ 
de  des  impoftures,  dont  luy  &:  fes  lembla* 
blés  entretenoient  le  peuple  abufé , ne  fa- 
ce perdre  les  erres  de  ce  faiâ:  à plufieurs. 
Car  que  n’ont-ils  prefehé  ? de  quels  men- 
songes n’ont-ils  contaminé  la  chaire  de 
vérité  J J1  Icnoble  que  ceux  de  celle  fcâc 
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fo’ient  les  mauuais  génies  du  peuple,  qui  It 
fuiuenttoüliours  pouf  le  tourmentefe  A 
peine  les  enfans  lont  ils  nez, qu’ils  corrom- 
pcnclesieunesefpritspiir  rimpreffion  de 
leur  liiaiiuaifc  do&rine , laquelle  ils  entre- 
tiennène  puis  apres  par  leurs  prelches  <5^ 
tonFeffions , par  le  moyen  dcfqnelles  ils 
troublent  tellement  les  confciences,qu’el- 
les  n’ont  vnfeul  moment  de  repos, lî  on  ne 
fait  ce  qu’ils  ordonnent,  le  fuis  d’accord 
auec  ceux  qui  les  loüent , diient  qu’il  y a 
entre  eux  des  hô'mmes  doctes  & de  grand 
îugement  : c’eft  ce  qui  nous  met  en  peine,, 
ie  crains  vn  ennemi  fobre , ie  crains  vn  en^ 
nemi  (âge , qui  a de  la  réputation  parmi 
le  peuple:  il  n’y  a rien  de  plus  aiié  à vaincre, 
{i  vous'gaignez  Ion  oreille  vous  auez  gai- 
sriié  fon  cœur:reloquence  voilee  de  reli- 
gion,eft  vn  grand  ctkirme  pour  cnforcclcr 
ïesfoiblcs  iugemens.C  eft  pourquoy  Pho- 
tius  en  fon  Nomocahon  dicl  qu’il  eftoit 
eftroidemcnt  défendu  aux  Prédicateurs 
d’efaiouuoir  le  peuple  par  leurs  prefehés. 
L’hiftoire  du  temps  deCharleslixieme  que 
•Ion  nomme  la  chronique  des  V rlins, porte 
Que  les  Cordeliers  de  Paris  ayans  pref- 
che^feditieufement  ^ furent  interdits  de  la 

chaire^ 
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chaire,  ô^pnuezdc  tous  les  priullcgesdc 
rVniuerfité,  iufquesàccquils  eurent  fait 
ûtisfaaion , &:  regaigné  les  bonnes  grâces 
du  Roy,  Z'ozime  efcrit  qu  vn  certain  Pré- 
dicateur en  Conftantinople  ne  cefToitde 
mefdire  de  1»I  mperatrice  Eudoxia  ,6^  d ex- 
citer le  peuple  contre  elle , à caufe  dequoy 
elle  fe  refolut  de  le  chaffer  : mais  il  auoit 
o-aigné  tant  de  crédit  parmi  le  peuple,  que 
pour  empelcher  ion  banniffement  il  el- 
mcut  de  grandes  ôc  dangereufes  feditions. 

Car  premièrement  les  moines  qui  luy  ad-  , 

lier  oient  fe  (aiiirent  du  Temple,  empef- 
cherent  le  peuple  daller  faire  fes  pricres, 
^ finalement  voyans  que  leur  entreprife 
nepouLîoit  fuccederjilsy  meirent  le  feu, & 

brullerent  la  moitié  de  la  ville.  He.  quoy  ? 
les  feruiteurs  du  Roy  n ont-ils  pas  efpiou- 
uéle  femblable  durant  ces  troubles? Ne 
leur  a on  pas  fermé  les  Eglifes , à caufe  du 
feruice  du  Roy  ? Et  n auons-nous  pas  veu 
que  les  fermons  de  ces  fedicieux  ont  allu- 
mé vn  feu,  qui  a embrafé  toute  la  France? 
Ceflbns  cédons  d’imputer  au  peuple  le 
mal  qu  il  a faia,il  n eftoit  que  rinftrument 
de  ces  ingénieurs: fi  vous  empefehezque  ce 
vent  ne  fouffle,vous  aurez  celte  mer  traii'* 
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qiülle.Ils  fc  garderont  bien  de  remuer  a ee 
commencemenc,  ils  fc  tiendront  clos  &: 
counerts,  &neferont  du  mal  qua  cache- 
temiais  leurs  rufes  font  d autant  plus  dan- 
gereufes  qu  elles  fontmalaiiees  adcicou- 
urir.  (juemadwodurji  jlnÛti'S  qui  fiente  Aquilon  t 
mdximi  dccrebemmi excitdntur , fimuUcl/en- 
împofuh  ^Jîernunîur  de  conflaccefcunî^  e^mox 
eljedefmunt:  dt  non  idem  jieflante 
JIyo  *vel  %y^jrico  ^ quihtis  idm  nthil  J^ivdntihus ^ 
'yni^  tdmen  fdB ee  dintiu^s  îument , ^ h ^emo 
quidemidmdudum  trdnquiiU  funt  ^ fed  mdre  cjl 
etidrn  dîque  etidmvnddhundumx  la  raifon  de 
cccy  eftant  que  le  vent  de  Midy  & d’Oc- 
cident  fou  ffic  a vn  lieu  plus  bas,&  fc  mefle 
plus  doucement  & plus  facilement  parmy 
les  oiiaes  : Ainfi  les  menees  lourdes  6c  le- 
crettes  de  ces  hommes  couuerts,  ces  vents 
3c  conleils  demi-mores  3c  Africains  font 
mille  rois  plus  a craindre  &:le  gardent  plus 
longuement  en  Iclprir  du  peuple  ieduit, 
que  ne  feroit  vnefadion  defcouuerte,  où 
il  n y auroic  que  de  la  violence  & qui  poür 
dire  envnmot,  tiendroit  de  l’humeur  fe- 
pcecrional.  Et  de  cela  ferotfoy  les  eipreu- 
ues  qu  en  a faict  la  France  en  ce  que  les 
Anglois  affiliez  de  la  force  & de  la  haync 
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delamaifonde  Boiirgongnclaplus  puiP 
fante  de  ce  Royaume,  n’ont  iamais  réduit 
la  France  en  telle  extrémité  en  deux  cens 
ans,  qu’ont  fait  les  Efpagnols  aucc  les  reli- 
ques le  refte  du  brizde  celle  maifonen 
peu  d’annees.Ce  qu’il  ne  faut  pas  attribuer 
à leur  valeur, car  ils  ne  font  en  rien  compa-^ 
râbles  aux  Anglois , ny  aux  François , aul- 
quels  ils  doiuent  encores  le  rellablillémét 
de  leur  couronne  palTé  trois  cens  ans:  mais 
cela  prouient  de  l’adrefTe  qu’ils  ont  àfe- 
merdes  diuilions  parmi  nous , Orales  en- 
tretenir par  la  dexrerké  de  leurs,  partizans 
penlionnaires,  comnne  font  les  lelliites,, 
c]ui  ont  dérobé  la  clef  des  confciences  du 
peuple,  pour  en  difpofer  à leur  diferetion^ 
& luy  faire  croire  tout  ce  que  bon  leur 
fcmble.  Ils  attaquent  les  hommes  par  la 
plus  fcrupuleufc  &:dangereufe  partie  de 
leur  efprit,  qui  cft  la  conïcience  : ils  les  bâ- 
tent de  l’opinion  de  religio,  & les  fhrpren- 
lient  lors  qu’ils  fadreflént  àeux, qu’ils  leur 
dcfcouurent  leurs  plus  fecretes  penfeeSs. 
qu’ils  cherchent  du  confeil  & de  la  confo- 
lation,  Vn  efprit  qui  entre  enfoymefme^ 
qui  examine  fes  fautes , qui  remarque  fon, 
infirmité,  qui  minute  défia  fa  condam-^ 
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nation,  cft  contnt&:  abatii;  tout  ainfî-, 
qu  vn  malade  oferoicà  peine  outrepafler 
les  réglés  de  fbn  Médecin, 

-ferrum  patietur  ^ gww, 

^rida  nec  fitknsord  leuabit  aqua: 

Ainfi  cft-il  aifé  d’imprimer  des  opinion^ 
cftranges  cnvneame  eftonnee,  &y  Temer 
de  Timpieté  au  lieu  de  religion  : Il  n’eft 
point  de  plus  dangereux  empoifonneur, 
que  le  Médecin.  La  fuperfticion  eft'vne 
furie  perpétuellement  attachée  à la  con- 
fcience  des  ignorans,elle  ne  les  laiffe  point 
repbfer , leur  fufeite  des  imaginations 
horribles, comme  à ceux  qui  font  pofTedez 
deriiumeur  mèlancholic:  & telles  gens 
font  faciles  à perfuader,  parce  que  leur 
crainte  immodérée  efblouït  leur  ingemêt, 
Sc  lesempefehe  de  difçerner  la  vérité  en- 
tre les  impoftures.  V n Spartiate  fe  voulant 
faire  asreser  en  vne  confrairie  , lePreftre 
luy  demanda  quel  eftoit  le  plus  grand  pé- 
ché qu’il  euft  commis:Dieu  le  fçairsrefpo" 
dit-il  : & comme  le  Preftre  infiftaft, qu’il  le 
deuoit  cofeffer  à Die’jji  de  fa  bouche, il  luy 
dift  qu’il  fe  retiraft  donc  d’auprès  de  luy,(Sc 
qu’il  n’auoit  que  faire  de  tefmoin.  Cefte 
relponfe  eft  pleine  d’erreur  ôc  d’ignorance 
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pavenne,  &:nousqui  fommes  nourrisen 
refcole  de  pieré,  fçauons  de  quelle  raam  il 
faut  embratler  la  planche  apres  le  naurra- 
cc:  mais  toutesfois  nous  pouuons  en  tirer 
vne  inftru'aion, qu’il  importe  grandement 
que  nous  n’ayons  autres  arbitres  de  noz 
confciences,  que  ceux  qui  en  ont  la  char- 
cre,&:  defquels  la  probité  nous  eftbienco- 

Sneüc.  11  n’cfl;  point  neceffairedevous  re- 

prefenter  les  exemples  du  mal  qui  eft  ad- 
lienude  leurs  confeffions , il  n’y  abonne 
maifonen  France  qui  n’en  ait  vn  familier 
& domeftic  : le  me  conteriteray  d en  reci- 
ter vn  qui  eft  public, aducnu  depuis  peu 
de  temps, entre  les  SuilTes  alliez  de  celm 
Couronne,&:  qui  partat  nous  touche  aufli 
bien  qu’à  eux.  Les  lefuitcs  de  Fribourg 
youlurêt  perfuader  aux  petits  Cantons  de 
{e  feparet  des  Cantons  proteftans,^  rom- 
preleurligue,qui  eftlefeul  Palladium  des 
Suifles:  mais  trouuans  les  efprits  des  hom- 
mes trop  fermes,  ils  fadreflerent  aux  fem- 
mes ( comme feit  le  ferpent  qui  tenta  noz 
peres)&:  leur  confeillercnt  de  ne  point  ren- 
dre à leurs  maris  le  deuoir  du  mariage,  nu- 
ques à ce  qu’ils  euftent  promis  de  rompre 
lialliance  : ce  qu’elles  executerent  en  forte 

fiij 
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que  les  maris  apprindrent  la  confpiration^ 
& chaftierenc  les  redudeiirs , comme  leur 
témérité  Je  mericoir.  On  peu  ciuger  de  là^ 
que  leurs  confefTions  ne  fout  que  piégés 
pour  furprendre  le  peuple,  & qifil  n^a 
pointen  eux  de  zeledc  charité.  Ceftvn 
malheur  que  nous  fommes  les  derniers 
a les  delcouurir,  ou  que  les  cognoilîans 
nous  n en  auons  pas  fait  noftre  profit.  Je 
vousfupplie  (Mefiieiirs)  de  prendre  exem- 
ple fur  ceux  qui  font  pris  fur  nous , &:de 

remarquer  la  prudence  de  ceux  qui  font 
âges  à noz  de/pens.  Les  Vénitiens  ont  re- 
oeudes  lefuitesen  leurs  terres  auilî.  bien 
que  les  autres  potentats  d’Italie , où  il  eft 
mahaife de  f en  lauuer.  Ilslespnccnduré 
doucement  tandis  qu’ils  n’ont  rien  entre- 
pris, mais  depuis  qu’ils  le  font  apperceus 
que  par  leurs  confelfions  ils  leduifoienc 
eut  peuple,  & qu’en  ce  Royaume  ils  a- 

uoientfaittantdemal,ilslesontnonchaf 

ez  ( car  ils  font  trop  près  de  Rome}  mais 
refermez  dedans  leurs  maifons:  & ce  qui 
eR  a noter, la  principale  raifon  queredee- 
Re  iage  Seigneurie  de  fon  ordonnance  eft, 
loVR  LES  INCONVENIENS  CLJ  î 
EN  SONT  ADYENVS  EN  FRANCE. 
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Neft  tt  pasvne  meriieille,  quils  vôyénc 
plus  clair  en  nos  affaires  que  nous  mefmes? 
Leur  propre  mal  ne  les  a pas  tant  touché, 
que  lapprehenfion  du  noftre.  Ils  n’onc 
iufques  icy  reconnu  en  eux  que  le  danger 
de  leur  feinte  deuocion , de  leurs  prefclies 
&:de  leurs  confeffions,  queuffent  ils  fait 
s’ils  euflén  c eu  autant  d oecalioii  que  nousî 
& que  deuons  nous  faire  à leur  imitation? 
Qjaaiidles  lefuites  neferoient  autre  mal, 
que  d’entreprendre  far  la  charge  des  Pa- 
fteurs  ordinaires,  fans  y efère  appeliez,  ce=- 
fte  impudente  officiofité  nous  doit  eftre 
fufpe<3:e:ils  débauchent  les  parroifllens, 
qiümefprifcnt  dorefhauat  leurs  Pafleurs^ 
& ne  penfent  pas  eftre  bien  confeffez , fils 
ne  vont  aux  lefuites. Fapprens  cela  de  leur 
propre  tefmoignagejVoicy  l’extraiéi:  dVne 
Epiflre  que  les  lefuites  de  Paris  efcriuirenc 
àleur  General  en  l’an  1^87.  qui  efl  impri- 
mée en  leur  college  de  Rome  ^ 
auditje^^tjuidem  yninerfe  yit^c  quitmplurimiS, 
hæc  efl  mïm  communis  fere  omnium  opinio^  tum 
denique^orum  Jarûjïm  confckntido  cum  apud  nos 

uenonnuUm  fexdgintd  77Üli4^ 
rium  conficit  viam , njt  k nojl/ts  audireîur,  ( 1 1 
ihut  remarquer  en  paffant,que  par  ces 


conptcnturudtoq 
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épiftres  anniuerfaires  ils  reaelent  les  vns 
aux  autres  tous  les  pechez  qui  leur  ont  eftc 
confcflez , auecdes  circonftancesfiparci- 
culicres,  qu  il  eft  aifé  de  remarquer  les  * 
perfonnes.  ) On  voit  donc  par  ce  récit  que 
les  lefuites  deftournentle  peuple  despar- 
roifTes , &:  deftruifent  en  ce  faifant  l’vn  des 
plus  grands  poinds  de  la  religion^qui  con- 
îifte  en  robeiffance.  Ce  n’eft  pas  aflez  de 
faire  de$  bonnes  œiiures , d’obferuer  foi- 
gneufement  les  préceptes  de  rEglife/i  on 
ne  le  fait  en  TvniS  de  TEglife:  il  n y a point 
de  falut  Hors  de  celle  arche^en  quelque  en- 
droit que  ce  foic;  Sortir  de  fa  parroiîîè, 
pour  aller  ailleurs  receuoir  les  facremens^ 
c’ell  laiiTer  le  Temple  de  lerufalem , pour 
aller  facrifier  aux  montagnes  de  Samarie. 
C’eft  pourquoy  les  Conciles  ontellroite- 
ment  défendu  aux  Curez , de  nej:eceuoir 
en  leur  Eglife  autres  que  leurs  parroillîens: 
Voiev  les  mots  du  Concile  de  Nantes, 
NuUm  freshyterdut  dUcotîtiâ  alteri^plebanu^ 
ni  fl  in  itinere  fuerit , vd  pladrum  ibi  habuerity 
ad  miffam  recipere  audeat . Et  veut  le  mefme 
Concile  que  les  Dimanches  le  Curé  fin- 
forme  deuant  commencer  la  MelTe  fil  y a 
quelcun  d autre  parroiffe  en  fon  Eglife, à 

fin  de 
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fin  de  le  mettre  hors.  -Qjiant  à la  peniten- 
ee^ellene  profite  point  fi  ellencft  ordon- 
née par  celiiy  qui  a charge  des  ames  , la 
remiflîon  des  pechez  fiobtient  principa- 
lement par  la  violence  d’vne  prière  com- 
mune que  toute  l’Eglife  pouffe  vers  le 
Ciel.&le  force  de  f ouurir  à noz  requeftes. 
A ce  propos  dit  faincl  Aiiguüiin ^Uboret pœ^ 
nitem  in  Ecclefui  effe  ad  Ecclefi<€  vniratefn 
tenderc . nijl  cnim  '^nitas  Ecclejice  Juccurrat , nijï 
quoddeejl  peccatori  fua  operations  compkat 
manibm  inimki  non  eripieîur  anima  moYîuL 
ideoque  nemo  digne pœnitere poreJï,quem  non fu- 
flineat  vnitas  Ecclepae.  A cefte  occafion  de 
peur  que  les  penitens  ne  fe  feparaffentde 
i’vnité  de  rEglirc,&:  cherchafient  des  con- 
fefleurs  à deuotion , il  fen  fit  vne  defenfe 
expreffe  en  ces  mots:  Placuit  vtdeinceps  nulli 
fàcerdotum  liceat  qucmlibet  commijfum  alteri 
facerdoti  ad  pœnitentiam  fufcipere^fineeim  con^ 
fenfu  cm  prita  fe  commifit  ^ cum  aliter  ilium  non 
pofit  abfolueve  vel  ligare.  Que  fi  cela  eft  or- 
donné pour  la  penitence , il  i’efi:  encorcs 
plus  pour  radminiflratiodcrEuchariftie. 
Sainft  Denys  Areopagite  au  traidé  qu  il 
en  faitjCn  tire  vne  raifon  du  nom  de  ce  Sa- 
crement_,dirant  qu’il  l’appelle 
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munion  : parce  qu’il  le  faut  reccitoir  cil 
l’afTemblee  de  FEglife,  àcaufe  dequoy  les 
.portes  des  Temples  eftoient  fermées  an- 
ciennement lors  que  le  peuple  commu- 
nioit,  à fin  que  nul  ne  peufl:  entrer  ny  for^ 
cir.-ôcneantmoinsles  lefuites  reçoiuentjn- 
difieremment  tous  ceux  qui  fadreffent  à 
eux,&t  comme  vrais  plagiaires  les  y atti- 
rent par  leurs  allechemens,  &:adminifl:rëc 
les  Sacremens  es  parroifles  de  ceux  qui  ne 
le  veillent  point.  Epiphanius  au  trai£té 
contre  les  herefies  liure  3.  eferit  que  fous  le 
régné  de  Conftantin  il  y eut  vn  perfonna- 
ge  nomnié  Audius  grand  zélateur  delà  re- 
ligion Catholique,  àc  grand ennemy  d’A- 
riu5,  qui  fut  neantinoins  iugé  heretique, 
parce  qu’il  faifoit  fes  Pafques  à part  àdi- 
feretion , ôc  ne  vouloir  point  communier 
auec  l’Eglife , ôz  efmouuoitle  peuple  con- 
tre l’Empereur.  Ceux  qui  fiiiuirent  fon  o- 
pinion  furent  iugez  heretiques  non  feule- 
mêt  pour  ces  raifbns,  mais  aufii  sia  vi 

ovo/xa  Xe/çTûWcJl’  thç  ayictt,  è ^^ÇîatcSv  eîç 

ofoMo.  AvSiov  pour  auoir  châgé  le  nom 

de  Chreftiens,6c  s’eftrefaitappellcr  dire- 
fliens- Audiens . Que  fi  l’Eglile  a eu  rai- 
fon  de  I^s  condamner  conameheretiqueSj 
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les  lefuites  méritent  iuftement  ce  norrié 
Car  premièrement  ils  ne  {efont  pas  con- 
tentez du  nom  de  Chreftiens  receu  &:  ca- 
nonifé  de  TEglife  vniuerfelle,  ils  ont  v- 
furpé  celuy  de  lefus , duquel  les  peres  ont 
eferit  que  nul  ne  s eft  ofé  furnommer, 
comme  eftant  le  nom  plus  ineffable  du 
Seigneur  : de  forte  que  tout  ainii  qu  vn 
citoyen  Romain  fut  exécuté  à mort  parce 
qu’il  auoit  impofé  des  noms  d’hommes 
libres  à des  efclaues  : ainfi  les  lefuites  font 
puniffables  pour  auoir  pris  vn  nom  trop 
augufte  fans  exemple  des  anciens.  Secon- 
dement on  voit  qu’à  l’imitation  des  Au- 
diens  ils  feduifent  le  peuple  des  parroiffes^ 
&:  le  font  communier  à part, comme  fi  leur 
college eftoit  vue  parroiffe  generale:  en 
quoy  les  préceptes  de  leur  maiftre  Ignace 
font  bien  négligez  : car  luy  ayant  efté  pre- 
fenté  vn  bénéfice  pour  1 vn  de  (es  compa-f 
gnons,  il  refponditf  félon  qu’eferit  vnde 
fes  difciples  ) Nofïros  hemines  quafi  'édites , aâ 
Jnbita  bdli'minijlerid  prow^toshuc illucqne  dif- 
cuYYCTS  5 dç  fiyoptcYCd  âh  QYnïil  THuncYC  ciujhtodi 
vdcuosliberofqueejJèopOYtere.  Ses  fuccefleurs 
qui  font  Cardinaux,  ôc  qui  gemiffent  fous 
le  faix  des  bénéfices,  & autres  riçhefles 

su 
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temporelles,  ont  mal  Hiiuy  celle  réglé  : fid 
h<^  reguU  LesbU  funt.  En  troifieme  lieu,Ies 
lefuices,  comme  Audius,  font  reuoltcrle 
peuple  contre  fon  Prince  , comme  il  a efté 
iuftiiîe  :tdlement  qu’ils  font  auffi  bien  hé- 
rétiques que  luy.  Mais  Audius  & les  liens 
furent  bannis  par  Conllantin  de  l’Empire 
Romain:  &: apres  aubir  troublé  quelque 
temps  les  lieux  où  ils  furent  relcgucz^fîni'' 
rentmiferablement  : voila  le  iugementS^ 
lafindes  lefuites:  fi  on  nelesveut  punir 
Oomme  ces  Mages  de  Perfe  qui  tueretleur 
Roy,  defquels  ils  font  les  vrais  difciples. 
Car  fi  on  recherche  ce  qui  fell  pafle  de- 
puis trente  ou  quarante  ans, on  trouuera 
qu  il  ne  fefl:  fait  vne  leulc  coniuration 
contre  laperfonne  d’vn  Prince,  où  ils  ne 
foient  meflez.Il  ne  faut  que  voir  le  procès 
de  celuy  qui  fut  enuoyé  pour  tu  er,  ôe  l’au- 
tre qui  tua  le  Prince  d’Orange,  <Sc  rompit 
cefte  forte  digue, celle  grande  efelufe,  qui 
a longuement  empelche  que  le  torrent 
d’Efpagne  ne  debordall  fur  nous  J1  ne  faut 
que  lire  les  confefiiôs  de  Guillaume  Parri, 
Patrice  Cullen,  Edmond  Yorke, Richard 
Vuilliams  en  Angleterre,&  de  la  Barre  en 
France. Et  fi  vous  palTez  en  Elcoce,vous  la 
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trouuerez  cncores  toute  cnflârnee  de  guer- 
res ciuiles,que  y ont  allumé  deux  lefuites 
nommez  lacobus  Gourdon , &Edmodus 
Hay,  qui  ont  fcduic  beaucoup  deNoblef- 
fe,  ôc  Tont  fait  confpirer  contre  leur  Roy. 
Miferables  que  vous  elles!  11  fembleque 
vous  foyez  naiz  à la  honte  &:  ruine  de  TE- 
gîile  Catholique  5 puis  que  vous  y faites 
vnafyleàla  plus  grande  impiété  du  mon- 
de. La  maifon  du  Seigneur  n’ell  pas  vnc 
cauerne  de  voleurs  & meurtriers  de  Rois. 
V n ancien  Pere  défendant  les  Chreftiens 
contre  les  impoftures  des  Ethniques , di- 
foit,  Aceuftz-nous  de  fuperftitiô  tant  que 
vous  voudrez, dites  que  nous  fommes  for- 
cierSjinceflueux',  inutiles  àla  république, 
fi  aurons-nous  ceft  aduantage  que  vous 
ne  trouuerez  point  de  tueurs  de  Rois&; 
d’Ernpereurs  entre  les  Chreftiens  : nnn  de 
chriflianü  CaJ^y  & Nigri  ^ qui  in-- 

îcrduas  Uuros  obfident  C<tfkrem^^  quifaucibm 
eim  exprimedis pdlcejïrica  exercet^  ^ qui palatiu 
irrupunt ^omnibus  Stephanisatque  Pdrthcnqsau- 
daciores.  L’ordre  Ecclefiaftic  de  Frace  pou- 
iioit  dire  dcmefme  deuat  que  vous  fuffiez 
venus  en  Frace, mais  vous  l’auez  infeélé  de 

Vüftre  humeur  Elpagnol,  c’eftà  dire,bar^ 

• • « 
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bare^crud  & infidèle  à fes  Princes.  Car 
voicy  ce  qu  en  die  vn  bon  autheur  ancien, 
Jumpferat  in  HiJpanU  Gotthihmc  detejlabilem 
confiietudine^vt  fl  quvi  eü  de  regibus  no  fUcuiJfee 
gUdio  eum  ddpeteret:^qui  lihuerit  animojhunc 
fihi futueret  rge.Les  François  ont  coufiours 
abhorré  ces  parricides,ils  ont  toufiours  ai- 
mé &:reueré  leurs  Rois. Lvn  de  nos  hifto-. 
ries  efcrir,quVnEue{que  de  Rouen  eftanc 
aceufé  de  leze  maiefl:é,le  Roy  le  feit  venir 
deuant  luy,&:  luy  tinft  ce  propos  : Qmd  tïhi 
yifHm  efl^o  Epifeepe^qm  hojlemfilmpamfeciflf 
feduxijli  peemta  plebem^'yt  nuUus  mecnmfidem 
habitam  euflodiret , voluijiiqHÇ  regnum  meum  in 
metnum  dlteYim  trdderel  Ce  neftoic  qu  vne 
plainte  ôc  n en  voyoit-on  pas  de  preuue; 
& neantmoins  ievous  prie  d’entendre  le 
zele  de  nos  ^cttsjhdeceo  dicent einfremu.it  mul- 
titudo  Frdncorum  fyolmtque  ojiia  baftlicdo  rum- 
pere , quafi  vt  extraFium  facerdotem  Upidibm 
*vrgeret.  Le  Roy  lempefcha prudemment.. 
Mais  qui  trouuera  mauuais  quelesFram 
çois'  vfent  de  leur  naturelle  promptitu- 
de quand  il  fagift  de  la  vie  de  leur  Roy^ 
Suiuons  fuiuons  l’exemple  de  nos  prede- 
cefleurs  : On  nous  dit  que  les  lefuites  ont 
voulu  faire  aflafiner  le  Roy, ils  en  ont  doné 
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des  indices  par  leurs  fermons.  Le  traiftre  à 
confeffé  qu’ils  luy  enauoiêt  donné  je  con- 
feiljôc  nous  douterons  maintenant  ce  que 
nous  deuons  faire  de  ceux  qui m ynic^  ilia 
ceruice  nous  ont  voulu  à tous  couper  la  gor- 
ge? MeffieurSjVous  n aurez  jamais  vne  tel- 
le occafion  de  délibérer  de  ce  poind  : ti 
vous  ne  les  chaffez  vous  les  eftabliflez  en 
France  : nbz  premiers  mouuemens  font 
pleins  de  vigueur  &:  de  courage,  mais  ils 
fallentiffentauec le  temps.  Nous  l’auons 
affez  efprouué  encecy,car  depuis  trente 
ans  que  ce  faid  fut  agité , nous  ^ous  fom- 
mes  endormis,  vtfero  Phryges , nous  n a- 
uons  penfé  au  mal  qu’en  l’endurant.  Ce 
mal  àla vérité  nous  a piqué  les  efprics,&: 
lors  que  nous  eftions  au  grand  accès  il 
n’yaiioitvn  feuldenousquinefe  refoluft 
de  ictter  la  première  pierre.  Ceux  qui  les 
fauorifent  auiourdhuy,  les  iugeoient  par 
la  notoriété  : mais  depuis  que  nous  auons 
veu  le  port , nous  auôs  oublié  la  tempefte* 
Les  lefuites  quicognoilfent  bien  ceft  hu- 
meur , veulent  tirer  le  iugement  en  lon- 
gueur, àc  gaigner  le  temps  qui  gaigne  tout 
en  France:  eftans  bien  aUenrez  de  vaincrCj 
jfils  peuuent  gauchir  à ce  coup.  Les  de- 
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hiafîdeurs  fupplienc  tref-humblcmeilt  lâ. 
Cour  d y donner  ordre.  Ils  fçaucnt  bien 
que  leur  profeilion  les  dilpenlede  requé- 
rir la  vengeance  de  leurs  mechancetez,  ôc 
& ne  veulent  point  imiter  la  cruauté  des 
lelliites,  mais  comme  anciennement  les 
P ontifes  de  Rome  eftoiet  obligez  de  don- 
ner aduis  au  Sénat  des  prodiges  qui  fe  rci> 
controient,  à fin  de  les  expier  : ain/i  les  de- 
mandeurs qui  ont  charge  des  choies  fa- 
crees  5 cofhme  auoient  ces  Pontifes,  vous 
aduertiflent  qu’il  y a vn  grand  prodige  en 
celle  ville , ôz  en  plufieurs  autres  lieux  de 
France, c ell  que  des  hommes  quilè  difeni* 
religieux , enfeignent  à leurs  efeoliers  qu’il 
cil  permis  de  tuer  les  Rois  3c  les  Princes: 
C ell  la  plus  monflrueufe  dodrine  qui  fur 
iamais,  quare  id  portentum  pro  yejira  pruder>îia 
procurate, 

l £ conclusXubordinément  aux  conclu- 
fios  del  Vniuerfite,à  Ce  qu’oùilneplairoic 
a la  Cour  ordonner  que  les  leluites  de  Fra- 
ce  vuideront  & fortirôt  le  Royaume, Q^e 
dcfcnles  leurs  foient  faites  d’adminillrer 
les  Sacremes,^  entreprendre  en  forte  que 
ce  Ibit  fur  la  charge  3c  pouuoir  des  deman- 
deurs ; Et  demande  delpenso 
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cArrefl  de  la  Cour  de  Parlement  contfe  lehan 
chajlel  EfchoUer  ejîudiant  au  college  des  /f- 
Jliites  de  Paris^pour  le  parricide  parluy  aneri 
furlaperjonnedu  Roy  i Et  contre  lesPreflres 
Ejcholiers  dudit  college^  ^ tous  autres  foy 
difans  de  lafociete  du  nom  de  lefm. 


E V par  la  Conrjes  grand  Chambre  ëc 
Tournelle  affcmbiecs , le  procès  crimi- 
nel commencé  à faire  par  le  Preuoft 
de  THoftel  du  Roy , & depuis  parache- 
rié  d’inftruire  en  icelle  a la  requefte  du  Procureur 
general  du  Roy  demandeur  &;  accufaieur  a l’en- 
contre deiean  Chaftel  natif  de  Paris,  efcholier 
ayant  fait  le  cours  de  fes  efliides  au  College  de, 
Clermont,  prifonnier  esprilbns  delà  Concier- 
gerie du  Palais, pour  raifon  du  tres-execrable & 
îics-abominable  parricide  attenté  fur  laperfonne, 
du  Roy  .-Interrogatoires  & confellions  dudit  Jean 
Chaftel,  ouy  & inferrogé  en  ladite  Cour  iedir 
Chaftel  furie  faid  dudit  parricide  ; Ouys  auffien 
icelle  lean  Gueret  Prebhre,  foy  difant  de  la  con- 
grégation & focieté  du  nom  de  lefus  demeurant 
audit  College, & cy  deuant Précepteur  dudit  lean 
Chaftel:  Pierre’Chaftel , & Denife  Hazard , perc 
ëc  mere  dudit  Icaii  : Concluions  du  Procureur 
general  du  Roy,Et  tout  coniideré, 

H’fera  dir^Q^e  ladite  Cour  a déclaré  Sc  déclaré 
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ledit  lean  Chaftel  attaint  & côuaincn  du  crime  de 
ieze  raajefté  diuine  & humaine  an  premier  chef, 
par  le  très- mechar,  & ires-deteftable  parricide  at- 
tenté furlapeifonne  du  Roy.  Pour  réparation  dii- 
cjuelcrimc  a condamné  & condamne  ledit  lean 
Chaftel  à faire  amêde  honorable  deuant  la  pririci- 
pale  porte  dehEglife  de  Paris,  nud  en  chemife,  te- 
nant vne  torche  de  cire  ardéce  du  poix  de  deiix  li- 
ures,.&  illec.a  genoux  dire  & déclarer  , Que  mal- 
heure ufemcjat  & prodiroiremenc  il  a attenté  ledit 
tres-inhumain  & rres-abominable  parricidej&r 
bléftele  Roy  d Vn  couteau  en  la  face:&:  par  faulfes 
damnables  inftruétiôs  il  a dit  audit  procès eftre 
permis  de  tuer  les  Rois,  que  le  Roy  Henry 
quatricfme  à prefent  régnant  n'eft  en  l’Eglife  iuf- 
q^ues  àce  qu  il  ait  lapprobation  du  Pape:  dont  il 
ie  repent  &c  demande  pardon  à Dieu,  au  F^oy^dc  â 
ïuftice.  Ce  faiétjcftre  mené  & conduit  en  vn 
tumbereauen  la  place  de  Gréne.  lîlec  tenaillé 
aux  bras  6c  ciiiftes,  &c  fa  main  dexrre  tenant  en 
icelle  le  coufteaii  duquel  il  s’eft  efforcé  commet- 
tre ledit  parricide, coupee.  Et  apres, fon  corps  tiré 
ôc  démembré  auec  quatre  chenaux , de  Tes  mem- 
bres ôc  corps  ietiezaiifeu  Bc  confumez  en  cen- 
dres, & les  cendres  iertees  auvent.  A déclaré  & 
déclaré  tous  dz  chacuns  Tes  biens  acquis  6c  con- 
ftfquez  au  Roy . Auanr  laquelle  execution  fera 
ledit  lehan  Chaftel  appliqué  âla^qucftion  ordi- 
naire 6c  extraordinaire , pourfçaubir  la  vérité  de 
fes  complices,  6c  d’aucuns  cas  refukans  dudit 
procès . A faict  3c  fait  inhibitions  6c  defenfes  â 
ïoiitesperfonncs  de  quelque  qualité  6c  conditioti 
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qa^eilesfoienc/ur  peine  de  crime  de  leze  Maieftes 
de  dire  ne  proférer  en  aucun  lieu  public,  ne  autres 
lefdits  propos:  lefquels  ladite  Cour  a déclarée 
ùeclare  fcandaleux  , fedirieux  , contraires  â lapa- 
itolede  Dieu  , 6c  condamne^' comme  hérétiques 
par  les  faineSts  Decrets.  ' ^ 

Ordonne  que  les  Preitres  6c  Efcholiers  du 
College  de  Clerrrsonr,&  cous  autres, foy  difans  de 
ladite  focicté , comme  corrupteurs  de  la  ieunelîe, 
perturbateurs  du  repos  public,  ennemis  du  Roy 
^cdeTEftat,  vuideront dedans  trois iours, apres 
la  fignifîcation  duprefent  Arreft,  hors  de  Paris, 
& autres  villes,  lieux  où  font  leurs  Colleges, 
6c  quinzaine  apres,  hors  du  Royaumie*:  fur  peine 
çù  lis  y feront  trouuez  ledit  temps  paffé,  clcRre 
punis  comme  criminels  & coupables  dudit  crime' 
de  leze  Majefté . Seront  les  biens  tant  meuWes 
qinmmeubles  a eux  apparrenâs employez  en  œu- 
ures  pitoyables,  & diltribiuion  d’iceux  faire  ainfî 
que  par  la  Cour  fera  ordûnné.Ootre,fait  defenfes 
à tous  fujets  du  Roy  d’enuoyer  des  efcholiers  aux 
Colleges  de  ladite  focieré , qui  font  hors  du  Roy- 
aume poury  cftre  indruits,  fur  la  rnefmc  peine  de 
crime  de  leze  Maiefté.  Ordonne  la  Cour  que  les 
extraits  du  prefent  Arreft  lèrotenuoyez  aux  Bail- 
liages oc  Senefchaucees  de  ce  reftort , pour  eftre 
exécuté  fclô  fa  formel  teneur.  Enjoint  aux  Bail- 
lifs  (5c  Senefehaux , leurs  Licutenans  generaux  Sc. 
particuliers,,  procéder  à l’executiô  dedans  le  dday 
çoncenii  en  iceîüy:«5c  aux  Siibftitutsdu  Procurcus; 
'g^eneral , tenir  la  main  à ladite  execution,  faire  in-? 
former  des  conrrauentionSsôccertifierladiteCou^ 
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de  leurs  diligences  au  moisjfiir  peine  de  priuarion 
de  leurs  eftacs.  Signé,  Dv  Tillet. 


Vfononce  dudit  Jean  chapd , exécuté  leieudyyingt-* 
neufeme  Jyccembr^qudtre  y ingts  quatoric. 
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^ utre  drrejl  de  U Cour  de  Pdrlement  contre  ledn 
Guignard  Prejîre  Regem  au  College  des  leftn-^ 
tes  de  la  ville  de  Parts  ^ pour  crime  de  te^s 
Maiejlé, 

E V parla  Cour  les  grand  Chambre  & 
Tournelle  afTemblees,  Le  procès  crimi- 
nel fait  par  iVn  des  Confeillers  d’icclle,à 
la  requefte  du  Procureur  general  di| 
Roy,  A rencontre  de  lean  Guignard , Preflre  Re- 
genc  au  college  de  Clermont  de  cefte  ville  de  Pa- 
ris, prifonnier  ésprifons  de  laconciergerie  du  Pa- 
lais , pour  auoir  efté  trouué  failî  de  plulieurs  liures 
contenans  entre  autres  chofes , approbation  du 
trefcruel&:  trefinhumain  parricide  du  feu  Rov, 
que  Dieu  abfolne:  Et  indudtions  pour  faire  tuer  îe 
Roy  à prefent  régnant:  Interrogatoires  &:  confef- 
Eons  dudit  Guignard -.Lefdits  liures  reprefentez 
recQgneus  compofezpar  luy,&  eferits  de  fa  main: 
Conclufions  du  Procureur  general  du  Roy  : Ouy 
& interrogé  en  ladite  Cour  ledit  Guignard  fur  les 
cas  à luy  impofez  & contenus  efdits  linres;  Et  toiù 
confideré,  ’ . • 
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ï L fera  diâ:,  Qi^c  ladite  Cour  a déclaré  & dé- 
claré ledit  Guignard  atraint  & coiniaincu  du  cri- 
me de  leze  Maicfté^&d’auoircompofé  & efcrit 
lefditsliuresjcontenans  plufieiirsfaux  6c  feditieiix 
moyens  3 pour  prouiier  c^u  il  aiioit  elle  loifîble  de 
commettre  ledit  parricidcsS^^  clloit  permis  de  tuer 
le  Roy  Henry  quatrième  à prefent  régnant.  Pour 
réparation  de  ce>  a condamne  6c  condamne  ledit 
Giiio^nard  à faire  amende  honorable  nud.en  che- 
mifcla  corde  au  col  deuantla principale  de 

i’Eglifc  de  Paris. Et  illec  eftant  à genoux  tenant  en 
les  mains  vue  torche  de  cireardante  du  poix  de 
deux  limes,  dire  & déclarer , Que  méchamment, 
malheureufement,  &:  contre  vérité  il  a cfcrit , Le 
feu  Roy  aùoir  efté  iuftcment  tué  par  Lacques  Clé- 
ment : '6c  que  file  Roy  à prefent  régnant  ne  mou- 
îoitàla  guerre,  il  le  falloir  faire  mourir,  dont  il  fe 
repent  3 6c  demande  pardon  â Dieu , au  Roy  6c  a 
luftice.  Ce  faid  mené  6c  conduit  en  la  place  de 
Gréue  , pendu  6c  eftranglé  en  vne  potence , qui  y 
fera  pour  ccft  effed  plantée*.  Et  apres  le  corps 
mort  réduit  tScconfuméencendresen  vnfeu,  qui 
fera  fait  au  pied  de  ladite  potence.  A déclaré  6c  dé- 
claré tous  6c  chacuns  les  biens  acquis  6c  con- 
Efquez  au  Roy. 

Si2;né,  Dv  Tille t« 

Vfononcé  uuçlit  \ehnn  Cuignurdj^^  exccute  le  "JÂouy 
de  Uniiier , 1^95. 
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A MONSIEVR  DOLLE^ 
Sur  fon  Plaidoyer  contre  les  Icfuices» 

O L L quand louy  U hctrdngm 
JDc  ton  P Uidoyo' éloquent: 
le  rejpnty  bien  que  ta  langue 
lufquesau  cœur  maÜoit  piquant^ 

Mais  quand  ïen  ay  veu  la  ' 

L artifice^  tordre  à loift^: 

le  confefje  que  U h Bure 

M A touché d’vn phts grand plaijîr,^ 

Tal/oix re[Jembloit~yn  tonnerre 

le  foudre  en  tair  fuit  de  près: 

Ouvngrandvem  qui  contre  terre 

Renuerfe  les  plm  hmlts  Cyprès, 

Mais  quiyoiî  le  riche mefnage 
Vont  tes  eferits  font  embellis  : 
il  penfe  yoir  vn  iardinage 
Al  ejlé  derofes  ^ de  lis, 

^ R N A V L D çÿ*  foj  £vn  fort  cowrd^ye 

. >I 

C omme  deux  dômes  acharne: 

OJaJtes  attaquer  la  raye 
Ve  ces  ^lajîors incarneytj, 

■Toiu  deux  cour  ans  en  mefmelice^ 

Vefc&uplex^  pour  "vn  mefme  ejfeBy 
Comme  Viomede  ^ Vlyffe^ 
^ueç^^ofireennem  i dé  fait. 


# 


Là  'Cour  Inmthfm^ntfmntsue 
Ve  lugei  vertueux  ^ droits^  ^ 
Quand  l’occafton  s'en  ejl  veüe^ 

^ chajié ces  meurtriers  de  Moii,  ^ 
Ces  meurtriers^qui  de  vains  Jcrupules 
BourreUns  les  confeJ^ionSy 
Som  le  beau  lujïre  de  leurs  bulles 
Attrapaient  nos  fuccej^ions: 

Et  couuerts  d’vn  peu  de  fciencc 

Vont  ils  fai foient  montre  k l>îl  prix^ 
■ P ar  mille  cas  de  confctence 
T raverjoient  les  fotbles  eJfritSo 
Pernicietifes  fynagogues 

Ve  firciers^^  de  charlatans: 

Qm  perdex^par  vos  fnes  drogues 
La  ieuneffe  de  nojîve  temps: 
Allexjlebaucher  en  Ejfagne 
Les  enf ans  des  bonnes  maifons: 

Et  rejfandexjk  la  campagne 
V os  grains  bénits  ^ vos  poifons, 
Euyexjl’icy^  race  damnee^ 

Allex^  ailleurs  faire  deffeim 
Le  Sénat  vous  a condamnée: 

L'air  François  ne  vous  efl  pas  Jain* 
EmmenexS^os  petits  Cy  dopes, 

. Et  leur  Polypheme  aucc  yom  : 

Nom  nauons  que  trop  de  S t er opes ^ 
Et  de  Pyracmons parmy  nom  . 


J 

i/^RNAVLüj^DoLLE  \qui  vomvoysné 
Sortir  de  France  en  (Uf-drroy^ 

fers  du  Pérou  voti6  fenuoyent  ^ 
Tirer  l'or  pour  y ojlre  grand  Roy . 

N.  Rai?  IN'.  F. 


Sur  le  Plaidoyé  de  M.  Dolle'; 


Ve  ie prife o'L'L'e\ ton generemi 

CQUYdo-e^ 

Qui  ta  fait  oppofer  d'vne  confiant  el/oix 
^ malheureux  des  affkfins  de  Roîs^ 
Qm  nagueres  aunojïre  ont  voûlu  faire  outra(re,' 
Qmconque  en  tels  périls  yfe  d'vn  froid langa^^e^  - 
Et  defire  apporter  trop  de  douceur  aux  loix^ 
Optique seblat  quilfaceflhait  leno  Gaulois^ 
Et  l or  yenu  d Fjf^gtie  a l Ejfagnol  l engage ^ 
C'ejl  n aimer  point  l'Ejlat^  ^ Je  y amer  a tort 
V'ejlrefrdele  au  Roy  fejl pourchaffer famorF 
D'ejîre  pour  ceux  qu  on  voit  fur  fa  vk  entre- 
prendre, 

pn  ne  peut  craindre  affe^;^  pourconferuerle  Roy: 
1 1 faut  t om  délateurs  en  telle  caufe  entendre^ 

Et  me fme  aux  vains  rapports  adloufer  quel-- 
quefoy,' 

R.  EsTlENi» 


# 


Ce  qui  eft  à corriger. 


Enlai.  ôc  3.pag.lirez 

Fueil.io.  p.i.l.iî.  Paul  3. an  1545.  écLi^.cafihus, 


qui  non  funt 

F.  ir.  p.i.I.^.  animaduertere , ^c.  En  ccH  endroit 


faut  'adioufteu  en  marge  celle  cotration  , l^on 
fint  yerba  Breuis^/èd  cuiu/Ham  Interpretis, 


Extraient  du  Priuilege. 


IL  eft  permis  â Mamert  PatilTbn  Imprimeur  du 
Roy  d’imprimer  & vendre  le  Plaidoyéde  M. 
L.  D O L L e'  Adnocat  en  ParlemenCspour  les  Cu- 
rez de  Paris  demandeurs, contre  les  lefuites  de- 
fendeurs ; enfemble  les  Arrefts  donnez  par  la 
Cour  contre  lefdits  lefuites.  Auec  defenfesà  tous 
Imprimeurs,  Libraires,^  autres  de  l’imprimer  ne 
vendre , linon  de  ceux  qu’aura  imprimé  ledit  Pa- 
tilTondufqucs  apres  le  têps  de  lix  ans  : lur  peine  de 
confilcation  defdits  liures  & d’amende.  Donné 
à Paris  le  17.  iour  de  lanuier  15-5)5.  Signé,  Par  le 
Conleil , Verthamont:  ÔC  fecllé  fur liru'-’ 
pic  queue  de  cire  iaune. 
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